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Les méditations 
de M. Carter 

M. Carter reste cloîtré ce week- 
end et «une bonne partie de la 
semaine prochaine» dans la rési- 
dence présidentielle de Camp 
David pour se consacrer aux 
« grands problèmes intérieurs ». 
Le président, qui avait déjà an- 
nulé trn discours snr l'énergie, 
présenté comme Important, a re- 
noncé à se rendre dimanche à 
une réunion de gouverneurs dame 
le Kentucky. 

le laconisme inhabituel de son 
porte-parole et le silence auquel 
s’est astreint ML Carter ont en- 
core ajouté an caractère quelque 
peo dramatique de ces journées 
de réflexion. On peut se deman- 
der si cet effet n’est pas vonln et 
si le président ne cherche pas à 
frapper l'opinion américaine par 
une mise en scène qui rappelle 
celle qnï a précédé les accords de 
Camp David entre Israël et 
l’Esyp te en septembre. 

U est donc essentiel pour 
M. Carter que la montagne n 'ac- 
couche pas d'une souris, d'autant 
qoe sa popularité est tombée mu 
taux le plus faible jamais atteint 
par un président américain eu 
exercice. La cote de M. Nixon lui- 
même, aux pins sombres heures 
du Watergate, n’était pas descen- 
due si bas. Les files d'attente des 
automobilistes devant les pompes 
à essence n'ont disparu de Cali- 
fornie que pour se multiplier sur 
la côte est. La colère des camion- 
neurs devant ,e renchérissement 
du prix du gazole a donné Heu à 
quelques scènes spectaculaires 
largement retransmises par la 




Deux écoles s'affrontent- an sein 
de radmlnistration sür -le pro- 
blème crucial de la pénurie d’es- 
sence : le ministre de 1* énergie en 
titre, ML Sclilesinger. et celui du 
Trésor. M. Slumentbal, proposent 
de supprimer les contrôles actuels, 
de mettre an rancart le système 
fédéral d'allocations aux diffé- 
rents Etats et de laisser les prix 
se fixer librement en fonction du 
marché. En revanche, M. Eizen- 
stat, responsable à la Maison 
Blanche de la coordination des 
problèmes énergétiques, et le vice- 
président, M. Mondai e, estiment 
qu’une telle mesure, qnï provo- 
querait inévitablement une hausse 
du prix de l’essence, serait très 
impopulaire et pourrait coûter à 
M. Carter «a réélection en 1980. 

Le président doit en outre 
trancha: entre les défenseurs de 
l’environnement, nombreux au 
sein des agences fédérales « ad 
hoc a, qnï ont proliféré ces der- 
nières années, et ceux qui souhai- 
tent un assouplissement des 
normes de pollution pour les 
naines qui se convertiraient an 
charbon. 11 sera difficile en effet 
de convaincre les industriels .de 
faire un tel effort si les textes 
ne sont pas aménagés. 

M. Carter avait fait preuve 
d'an bel enthousiasme en présen- 
tant dès le printemps 1917, un 
ambitieux programme sur l'éner- 
gie qui aurait permis aux prix 
intérieurs américains de rattraper 
progressivement les prix mon- 
diaux. Le Congrès a démantelé ce 
projet L’opinion américaine n'est 
toujours pas convaincue qn1I 
n'est pins possible pour les Etats- 
Unis d'importer toujours plus de 
pétrole tout en maintenant le prix 
de l’essence et du fuel domes- 
tique bien en dessous de ce que 
payent les utilisateurs des autres 
pays développés. M. Carter a pris 
rengagement à Tokyo de ne paa 
dépasser, jusqu’en 1985. le pla- 
fond des importations pétrolières 
dé 1977 ; maïs ce plafond est déjà 
très largement supérieur à celui 
que le président s’était fixé dans 
sou projet Initial II y a plus de 
deux ms- 

En fait. le chef de Texécntif n’a 
pu jusqu’à présent faire prévaloir 
ses vues et s'est contenté le pins 
souvent, après des te ntati ves 
avortées, de suivre le Congrès et 
T opinion, qui répugnent à modi- 
fier la situation existante. 11 
faudrait l’audace et l'autorité 
d’un Winston Churchill pour 
imposer au peuple américain un 
changement radical de son mode 
de vie et de ses habitudes pour- 
tant Inéluctable. 

Les décisions que M. Carter 
doit annoncer après ses médita- 
tions de Camp David permettront 
de voir si le chef d’Etat l’a enfin 
emporté en lui sur l’étemel can- 
didat. 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 

M. Barre en Irak 

Bagdad souhaite établir 
des relations privilégiées 
avec la France 

M. Raymond Barre doit avoir à Bagdad. Jusqu'au lundi 9 Juillet, 
une série d’entretiens avec les dirigeants Irakiens. Le premier ministre 
français avait déjà effectué une courte visite de travail à Bagdad les 
25 et 26 Juin 1977, après y avoir d’ailleurs séjourné comme ministre du 
commerce extérieur en mal 1976l 

A Bagdad, M. Hammoudl, ministre de /‘Information frakièn. a 
déclaré à notre envoyé spécial que l’Irak avait aütant de raisons que 
Paris de vouloir établir des relations privilégiées entre les deux pays. 

De notre envoyé spécial 

Bagdad. — Brève mais Intense, Les deux hommes d'Etat évo- 
essentlellement de caractère poli- queront sans doute les risques 
tique, mais implicitement d'ordre engendrés par le traité de 
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met de ae dérouler sous 

meilleurs auspices. Comment 

serait-il autrement, puisque Iqs une région- où de redoutables 


responsables des deux pays qua~ incertitudes menacent les lnté- 
liflent leurs relations d’« excéi- têts cruciaux des deux pays. - 
Zentes», qu'lia n'ont aucun conten- r „ n9Tt1 

précis à atteindre ? gués. La France perçoit désormais 

Pourtant, en l'espace de tma- «xmne une c puissance 

ran te-huit heures, le premier ml- f "*T»nsable 

nistre français aura au moins 


trois longs entretiens avec 
homologue irakien, le vice-pré- 
sident, M. Saddam Hussein, qui 
fait fonction de chef du gouver- 
nement. La rencontre, particullè- 


Proche- Orient. 

CRIC ROULEAU. 
(Lire la suite page SJ 


rement austère. 


l marquée 


risüque, sinon peut-être par une 
brève croisière, dimanche après- 
midi sur le Tigre, et une visite 
de courtoisie, lundi matin, au 
président fiafcr. 

La durée et l'importance que 
Ton confère aux conversations 
témoignent non pas d'un quel- 
conque Intérêt mercantile, assure- 
t-on du côté français, mais de 
l’amitié et. de la confiance réci- 
proques qui caractérisent les rela- 
tions entre les deux capitales. 


péens à l’égard des problèmes de 


La hausse du pétrole 
accroîtra de 12 milliards de dollars 
le défiât des pays en développement 

C • é» VêtnU âét>pajs -rij ,vot* fl» ’ 

ODvdoÿpri&eDt non proOnctrar* de bint n s’accroître de 
12 milliards de doUars, a estimé le directeur général do Fonds 
monétaire international, M. Se La Rosière, devant le Cousin 
éeojtomfvtze et social des ( Nations unies k Genève. Le déficit 
courant de ces pays passera de 32 milliards de dollars en 1978 
à 43 milliards en 1579 et à SQ mllUards en 19S0. 

La décision, prise par rOPKP le 28 Juin, d'allouer tèê mil- 
lion* de dollar* supplémentaires i son Fonds spécial d’aide 
aux pays en développement (déjà doté de 1,8 milliard de dollars) 
apparaîtra, dans ces conditions, peu en rapport avec la charge 
nouvelle Imposée 1 On ne peut. cependant. Ignorer que les pays 
eur PN.B. A l'aide 


ntéslenre brnte va 


Directeur : Jacques Fauvet 


La guerre au Nicaragua 

Le général Somoza se dédore 
prêt à donner sa démission 
mais pose des conditions 

Le général Somoza, qui, jusqu’à présent, s'accrochait au pou- 
voir. paraît avoir perdu toute Hluaioa sur ses chances de redresser 
en sa faveur la situation au Nicaragua. Dans une interv i ew au 
« Washington Post», il admet qu’il n’a pas d’avenir et que son 
obstination prolongerait le bain de sang. 

Des négociations se poursuivent avec les Etats-Unis an sujet 
de son départ. Le président Somoza pose encore des conditions i 
U exige en particulier des garanties pour les membres de la 
garde nationale et demande la constitution d’un gouvernement 
dans lequel ses amis seraient représentés. 

Dans une Interview publiée ce en mesure d’imposer ces condl- 
samedi 7 Juillet par le Washington tfons ». 

Pos., le président Anestaslo Somoza Le président Somoza précise qu’il 
Indique qu’il est prêt à donner sa est prêt à décréter un cessez-le-feu 
démission. « Je suis Pomme un Ane avant de quitter son pays au cas où 
fatigué luttant contre un tfQro. Môme les conditions de formation d’un 
si le gagne militairement, /e n'a I pas gouvernement - non dominé par les 
d'avenir -, affirme le chef de l’Etat • marxistes - seraient réunies, et qu’il 
nicaraguayen. - Refuser de partir est de nmêrêt des Etats-Unis -de lui 
signifierait prolonger le bain de fournir lés garanties qu’il demande 
sang dans mon pays », ajoute- WL Les sandînistes ont, d’autre pari 

„ . • ^ . remporté un nouveau succès en 

U prfeWml d.numl. tmltalota BCmpBnara vendnB j, de U vflla de 
(••«serine» QU II n y sers pas d« ssn-M.rcos. a environ 35 kilomètres 
représailles eontre.les nttoars et les d8 Managua. Ils onl ainsi coupé la 
soldats do Ift gants nationale après d'approvialontremant do ta 

■on départ- at qua la parti libéral BBn)B national, en direction du troi 
(gouvnmftmantaQ pourra participer ma Bltué 4 la fro „ [itr8 , 

■— Costa-Rlca. 

La garde nationale a, de son côté, 
reconnu la chute de la ville de Ji 
reps, A environ 46 kilomètres 
sud-ouest de la capitale, que les 
sandînistes avalent annoncés jeudi. 
Las combats autour de Massya. & 
30 kilomètres de Managua, se pour- 
suivent Le violente offensive tancée 
par le garde, appuyée par des blin- 
dés et l'aviation. na pas abouti. Les 
’ .goériJlaœs sont toujauri'iMcanchès 
dans Masàya. Un' porte-parole des 
sandînistes, rabbé Emeato Cardenal. 
a déclaré, dans une émission de 
radio au Costa-Rica, que r aviation 
gouvernementale avait fait usage de 
napalm au cours de cette offensive 
et que la ville était en flammes. 

Le Haut Commissariat des Nattons 
unies pour les réfugiés a Indiqué, è 
Genève, que cent dix mille Nicara- 
guayens avaient fui leur pays depuis 
septembre 1978 et que leur nombre 
ne cessait de croître. Le nombre des 
réfugiés a, en particulier, doublé eu 
Honduras pour atteindre cinquante 


près de ise millions 


(Lire page 22.) 
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les Aciéries 
de Poinpey 
vont être absorbées 
par Sacilor 

Les aciéries de Pompey, gui 
éprouveront les plus grandes 
difficultés à faire face à leurs 
échéances le 1" août, vont 
être très vraisemblablement 
absorbées par le groupe Sa- 
cilor, l’un des deux e géants » 
de la sidérurgie française, 
aujourd'hui contrôlés par la 
puissance publique. L' Etat 
■prêtera son concours pour 
consolider les dettes du qua- 
trième producteur français 
d’aciers spéciaux. 

■La décision devra être prise 
avant la fin du mois et 
constituera la première pièce 
d’vue restructuration d'en- 
semble de Vmdustrie des 
aciers spéciaux, assez difficile 
à. mettre au point. 

Pompey est écrasée sous le 
poids d’un endettement de 500 mil- 
lions de francs environ, dont le 
service annuel représente à peu 
près 80 millions de francs, soit 
18.5 % du chiffre d’affaires, qui 
approche le milliard de francs. 

Non comprise dans le plan gou- 
vernemental de septembre, qui ne 
concernait qoe Sacilor. tJelnor et 
C hiers - ChâtlUon. la quatrième 
firme française d’aciers spéciaux 
était en difficulté grave au début 
de l’année; elle a alors obtenu 
un report d'échéance de la part 
du Fonds de développement eco- 
nomique et s ocial pour ses em- 
prunts et de l’URSSAF pour ses 
cotisations sociales, en attendant 
qu’un schéma financier et Indus- 
triel soit élaboré. 

Ce n'est. pas que son sort soit 
désespéré, bien au contraire. Pro- 
ductrices de 450 OOQtonnes-d’ aciers 
spéciaux, gros fournisseur de 


Michelin pour le fli métallique 


ducteur mondial!, les Aciéries 


les deux « géants a de l’acier brut, 
désireux d'étendre leur gamme 


FRANÇOIS RENARD. 

f Lire la suite page 20J 


Un ravalement du futur 


Le Club de Borne a fait des 
jaloux. On ne peut lui laisser le 
sain d’explorer, seul, le champ 
du futur. Depuis la publication de 
ses premiers travaux, qui remonte 
déjà 'à 1972. de nombreux scéna- 
rios de l’avenir ont été présentés 
an publia Les organisations inter- 
nationales s’y mettent à leur tour 
sérieusement. Il y a deux ans, les 
Nations unies sortaient le rap- 
port Leontief (1). La . CEE, a 
confié à un groupe d’experts le 
soin de faire systématiquement 

de la prospective. 

C'est l’O.C-D-E. qui tient aujour- 
d’hui le devant de la scène avec 
le rapport Interfuturs éma- 
nant d’un groupe International 
dirigé par Jacques Lesoume. Qua- 
tre cent cinquante pages serrées 
qaj donnent un peu le tournis, 
mais représentent le finit d’un 
considérable travail de recherche 
sur les perspectives de dévelop- 
pement mondial à long terme. 

Les gouvernements ne tirent 
généralement des plans que sur 
la comète la plus proche : 
l’échéance électorale. Une étude 
internationale comme celle qui 
vient de s o rt i r du château de 
la Muette devrait les forcer à 
décrocher le nés du court terme, 
des politiques partisanes, c’est- 
à-dire qui favorisent l’audience 
des partis qui les soutiennent. 
Dieu sait «4 te moment est pro- 
pice, les horizons n’ayant jamais 

été aussi brouillés. 

L’opinion, ballottée entre des 
phrases ;qul rassurent ou ,qui 
Inquiètent, cherche, dé son côté, 
un terrain plus solide que celui 
de la politique à courte ~** 


. SUe 


sent bien — et les industriels les 
premiers, qui n’osent plus investir 
_ que te monde se débat dans 
des systèmes de plus en plus 


fl) «The future of tba world aeo- 
traduit en français sous le 
*1999. l’expertise de WassUy 


Leontief». Edit. Dunod. ! 


par PIERRE DROUIN 

complexes et donc de plus en plus 
fragiles. Où donner de la tête ? 

Le rapport Les o urne ne 
comporte ni prédictions ni prévi- 
sions. Ce serait trop beau. Et trop 
risqué. Simplement, et ce n’est 
déjà pas si mal, 11 aide à réfléchir, 
sous la forme classique des scé- 
narios, à des hypothèses, à un 
déroulement logique de consé- 
quences ; au cas où l’on retrouve- 
rait une croissance forte, si l’on 
reste dans une croissance modé- 
rée, si la rupture est consommée 
entre le Nord et le Sud, si Je 
protecti o nnisme étend ses. ravages. 

L’Intérêt de ce rapport c’est 
quH mélange tout. Nous sommes 
sortis, par la force des choses, de 
l’âge de Descartes, n u’est plus 
possible de découper en tranches 
les difficultés nationales pour les 
mieux comprendre et les régler. 
C’est en les plongeant, au 
contraire, dans la problématique 
mondiale qu’on en prendra mieux 
la mesure. Interfuturs, cela dit 
bien ce que cela veut dire : on 
omise les destins des grands 
ensembles, on prend en compte 
tes actions et les réactions les 
unes sur. les > autres, on brasse 
l’économie, la politique, le social. 

Le futur doit être ravalé comme 
la façade d’on Immeuble qui qibit 
des mois et des années d’in tara pé- 
ri es. A mesure que le temps 
s'écoule. Je futur n’est plus ce qu'U 
était. 

Trois foyers de crise 

H est clair que, les auteurs du 
rapport ne se laissent démonter 
ni par de précédents pronostics 
ni par de trop récentes sautes 
de l’actualité- Ainsi, tournant le 
-dos au premier rapport du Club 
de Bo rn e, l’équipe de Jacques 
Lesoume affirme que ce ne sont 
pas des raretés physiques (éner- 
gie ou matières premières) qui 


limiteront les perspectives de 
croissance au- cours du prochain 
demi -siée Ici mais plutôt des 
contraintes d’ordre politique et 
socio-économique. On retrouve là, 
presque formulée de même faço n , 
mais beaucoup plus explicitée, 
l’ Intuition centrale du rapport 
Leontief. Nos auteurs, sans por- 
ter de jugement isolent trois 
foyers de crise qui pourraient 
rendre plus difficile l’adaptation 
au changement, indispensable à 
tonte croissance : 

1) La déstabilisation des valeurs. 
Comparé à d'autres rapports du 
même type, celui d’interfuturs a 
le mérite de consacrer une large 
place à la question des e valeurs 
Enfin l’on s’avise que certaines 
puisions des Jeunes et moins jeu- f 
nés générations pourraient modi- 
fier peu à peu 1e paysage écono- 
mique, social et politique. Certains 
besoins (appartenance, estime et 
réalisation de sol, notamment dans 
1e travail, etc.) l’emportent sur 
d’autres plus classiques comme le 
désir de consommer toujours plus 
et cette attitude est renforcée par 
la hausse des niveaux d’éduca- 
tion. 

H reste que tes options que les 
auteurs appellent « matérialistes » 
sont nettement plus fréquences 
que tes choix « post-matéxia- 
llstes s chez tes personnes plus 
âgées et dominent encore 
quantitativement dans la société 
d'aujourd'hui. Ce contraste inter- 
générations pourrait s'accentuer 
dans l’avenir avec, comme consé- 
quence, l’apparition de sociétés, 
.fragmentées. 

L’équipe trmtecfutuzs s'est in- 
téressée de près, sans les nommer, 
aux études de Jay Gershuny. et 
aux thèses de Jacques Delon 
l’apparition (Tune économie tn for- 
melle transformant des biens en 
services et se substituant à 
l’acquisition de services privés. 

(Lire la sotte JW« MJ 


AU JOUR LE JOUR 

PARLEZ-MOI D AMOUR 


Le Journal de la jeunesse 
chinoise, qui ne doit pas être 
la plus rigolote des publica- 
tions destinées aux jeunes 
gens et aux .letrnes fiües, lance 
un avertissement : e Parler 
d'amour nuit à l'intérêt de 
l’Etat et à la formation mo- 
rale, civique et intellectuelle 
des lycéens.* 

Toutes celles et tous ceux 
qui seraient tentés d'échanger 
des mots d'amour devront 
donc prendre bien soin désor- 
mais de n’échanger avec pas- 
sion que des mots d’intérêt 
de l’Etat ou des mots de for- 


mation morale, civique et 
intellectuelle de la jeunesse, 
car les mots doux relèvent 
de motifs de punition et 
d’heures de ooüe, ce qui ris- 
que d’aOleurs de donner du 
travail aux pions. 

Evidemment, rien ne peut 
empêcher les adultes, qui ont 
parfois des idées bizarres sur 
la jeunesse, tT estimer qu’un 
baiser constitue un secret 
d’Etat Mais, heureusement, 
rien n’empêchera jamais les 
enfants qui s'aiment de vivre 
dans un Etat secret 

BERNARD CHAPU/S. 


M RENCONTRE AVEC GEORGES-HENRI RIVIÈRE 


lin fwmtne de mémavte 


Georges-Henri Rivière est né en 
Î897, à Parla 11 est, avec Paul 
Rivet, le cofondateur du Musée de 
l' homme f« le AAo-'*’? » du 5 juil- 
let). En 1 937, . il crée le Musée des 
arts et traditions populaires qui, 
après une longue période de ges- 
tation à ChàlHot, s'installe au bois 
de Boulogne, en 1968. Il venait 
alors d'être mis à la retraite, 
conformément à la loi. Directeur 

de l'iCOM (le Conseil international 
des musées au sein de l' UNESCO! 
de 1948 à 1966, U en est resté 
le conseiller permanent. Il est aussi 
à l'origine de ces nouvelles Insti- 
tutions culturelles, les écomusées, 
qui fleurissent en France depuis la 
fin des années 60. 

" Georges-Henri . Rivière est un 
muséologue qui, , à partir de son 
expérience du Musée de l'homme, 
a trouvé de nouvelles définitions 
pour des musées qui ne s'attachent 
plus à (a seule conservation de 


l'habitent. 

Georges-Henri Rivière est un 
homme de mémoire. Il se sou- 
vient et raconte, merveilleusement. 

Sa vie, qu’il publiera bientôt en 
alphabet, est une longue histoire 
qui pourrait être aussi celle d'un 
musicien- « Je me sens d'abord 
musicien, nous a-t-ll dit. - Parfois, 
je me dis que j'ai perdu ma vie 
et que j'aurais mieux assuré ma 
postérité avec la musique. En fait, 
j'ai fai» un transfert de ma vaca- 
tion musicale dons la science et 
la muséologie, en fabriquant à 
grands coups d'intuition plus que 
de bancs d'éc e ce que i'al pu 
savoir. • 

(Lire page J8J 
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NATION 


D r une unanimité à l'autre 


H IER encore — r»nrIons- 
zums oublié ? — tout le 
monde combattait le géné- 
ral de Gaulle. Quand Je dis « tout 


par PIERRE 
DE BOISDEFFRE 


râpe. De Gaulle, en 1940, 
séparé la France du monde : U a, 
au contraire. Indissolublement lié 
sa cause & celle d*un monde libre. 


le inonde », Il s’agissait surtout de . . Kvw atata combien fragile ! Vingt ans 

frappé, à l’entomne 1962. Quand Je Ï"LÎ™ TObfmoitié antaSTa) lins prêché la France sanie. U 
parcourus la Francs S la veille n'a pas renié l'Europe. U n'a pas 

du référendum qui allait décider J“£aS? “ a % »! ÜSr dénoncé le traltéde Btcne. Liant 
de l'élection présidentielle an suf- I— mrfl 1» <w=e de la France « celle de 

frage nnlvaael : les maires des eTl prts «”»“■ " » rétob “ “*« 

grande, villes, te parlemcntatoa iflS^S'ellss tonte sa Hans le m onde , compromis par les 

la grande majorité des notables guerres coloniales. 

étalant hostiles. Les mieux lnten- ^ ^ , . „ ^ 

Le part du 18 Juin 1940 allait Aucun pays» aujourd’hui, n’est 
an terrible en- totalement Indépendant. Mais 
déduction en seul un petit nombre ose avoir 
~ déduction, fl allait tout remettre une politique. La France est de 

Trente ans plus tôt. les thèses en cause _ m ^ régime qui nous ce petit nombre. 81 angoissés 
du co mmandan t de Gaulle sur aval( . conduits à Sedan, ni celui qu’lis soient par la montée du 
l'arme blindée et l’année de . à Mbntoire ne chômage, la crise de l'énergie, lej 

métier avaient été écartées, parce pouvaient être restaurés. H fallait déséquilibre entre le vieux monde 
qu’elles dérangeaient le confort donner & la France un exécutif Industrialisé et le nouveau monde 
Intellectuel du haut commande- îort _ Indépendant des partis, et qui réclame sa part dans la créa- 
ment» tout en contredisant 1 ldee repoaant> pourtant, sur le consen- tion et te partage des richesses, 
que le Parlement se faisait de la ^ pojnyaii® ; telle était la tes Français savent qu’ils sont 
défense nationale. le maréchal constitution de Bayeux. dont celle encore des privilégiés. Ils savent 
B6tain, alora au sommet de La de 195a recueillit les traits cssen- qu’ils devront se battre pour 
gloire, le savait bien : il obtenait tiels. La domination coloniale s'adapter et qu'lis ont besoin, 
facilement des crédite et des avaIt fait son temps, mais 11 fal- pour le faire, d’un Etat digne de 
hommes, à te condition de renon- ^ gjjjjg les peuples ce nom. U est facile de rêver, 

cer à toute idée de guerre offen- q U >en e avait unis un lien non- avec Anatole France, d’un Etat 
slve et de garder 1 armée dans les : ce fut la coopération. La minimal, mais l’absence d'Etat 

casemates de la^llgne Maginot grœj-re froide ne menait à rien, livre un peuple — on le volt au 
(une ligne que la Chambre refusa mais u n -était pas possible d'igno- Liban — au protecteur étranger, 
de prolonger au-dela de Sedan :■ w Ie £ormidable déséquilibre des 

on s’en remettait à l’armée belge forces entre l’Ooest : Que la France, en Europe, soit 

du soin de défendre notre fron- 1 > &Rn e atomique française, loin forte- et qu’elle y parle à voix 
tiéro). d’interdire la détente, l’a permise ***** ! Tel est le vœu est du pré- 

Déjà, de Gaulle dérangeait Cet et fortifiée. La vieille centralisa- oident de la République et de la 
officier de tradition, voué à l'ar- tion Jacobine et la prédominance majorité des Français. Cela n’em- 
mée comme d'autres au couvent, parisienne, longtemps nécessaires pêche nullement de faire pro- 
avait manqué sa guerre comme à, la construction de notre unité, gresser la construction euro- 
U allait rater sa pnif n finirait la mettaient maintenant en péril : pêeone — à- la condition que le 

par être rejeté par cette armée il fallait leur substituer la par- Marché commun cesse d’être une 
qui était toute sa vie ; en Juin ticlpation et la régionalisation, passoire. Mais il n’appartient pas 
1940, l’officier de tradition se Ici, on le sait. les actes n’ont pas &ux gaullistes de scier la bran- 
che maîtresse de l’arbre natio- 
nal qui est l’Institution présiden- 
tielle, ni de favoriser les querelles 
tribales, les rivalités de person- 
nes, la politique du pire. 


révolutionnaire suivi les Intentions. 


D« Gaulle n'appartient à personne 

Aucun de ces choix, défendus nation. Tout ce qui fortifie la 
par un pédagogue aux dons peu nation peut se réclamer de lui. ^ gaullisme (2). Différents par 
communs, n'a été aisément Non ce qui la divise, l'asservit ou leurs personnalités, leurs orlgi- 
aocepté. Edouard Daladier me la diminue. Ceux qui rêvent de nés, leurs professions, apparie- 
ra ppe lait, vers 1950, qu’aucun de supranationalité n'ont' évidem- nant, les uns au gaullisme hls- 
dlrectems. lorsqu'il avait en ment pas le droit de se réclamer torique et & la politique, les au- 
défense nationale, n'a- de l'héritage. Ceux qui ne raient très à réconnmie. à la science ou 
Hn c otme aucun Inconvénient à ce que lœ[ ^ ippellen t 4 „ 


charge 
vait 

de Gaulle. Alexis Léger, au cours notre économie soit & la remorque “““ " T" 1 , **° r™* 5 

d’un entretien, m'expliqua que de du capital étranger — quitte à ce «coimaltre tous ceux qui, fraie 
Gaulle n'étalt pas doué pour la que celui-ci exporte chez nous maril&re m d une autre, se 
politique et qu’il ne comprenait ses chômeurs — ne sont évidem- réclament d’un message devenu 
rien & la diplomatie; Georges ment pas gaullistes. Et pas Inséparable de la vocation de 
Bonnet, Paul Morand, m’avaient davantage ceux qui récusent le la France, 
dit la même chose. Ainsi par- cadre national au profit d’une 
1 aient des hommes Intel l ige n ts, internationale, qu’elle soit captta- 
Que dire des autres ? Les me 11- hâte, socialiste ou même chré- 
leura esprits nous ont expliqué, 

Olivier Guichard. "Alexandre Sangul- 


offlcler réactionnaire et maur- 
xassien selon les uns, prêt & tous 
iles abandons selon les autres. De 
toute mani è r e, on ne pouvait 
fonder une politique sur un 
homme : Il n'y aurait plus de 
gaullisme après de Gaulle. Pour 
Mendès France, de Gaulle ne fai- 
sait pas le poids devant les 
colonels d'Alger ; pour Mitter- 
rand, si le général, un Jour, se 
trouvait désavoué par te suffrage 
universel, 11 ferait un coup d’Etat 
plutôt que de s'en aller ; de 
Gaull e, c’était « le coup d’Etat 
permanent ». Les communistes 
vous expliquaient que le général 
était « l’homme des monopoles » 
et n’étalt que cela. En mal 1958 
comme en mal 1968. les Jeunes 
gens de talent n'ont pas manqué 
pour te renvoyer au musée 1 
Cela, c'est te passé. A cette 
unanimité dans la contestation 
a succédé une unanimité dans 
l'admiration. La référence au gé- 
néral devient universelle ; c’en 
est presque inquiétant 1 car un 
peuple ne saurait s’en remettre, 
pour définir une politique, À la 
contemplation nombrilique de son 
passé. Cela aussi, c'est une des 
leçons de de Gaulle. Touchant 
l’élection européenne au suffrage 
universel, nul n'a le droit de le 
faire parler, de décider ce qu’il 
aurait fait ou dit. Peut-être 
aurait-U tiré parti de l'élection 
pour frapper un grand coup — 
mais qui peut dire lequel ? îl est 
plus sage de s’en tenir aux prin- 
cipes qu'il a définis et aux Insti- 
tutions qu'il a léguées, dont la 
primauté de l’exécutif est la clé 


sonne. B n'a jamais été l’homme 
d’un parti — fût-ce de celui qui 
le soutenait. H n'a jamais été 
de ces gens qui disent ; « Je suis 
leur chef , donc je les suis. » 
Savoir s'il était ou non approuvé 
par les « gaullistes » ne l’a jamais 
préoccupé. De Gaulle n’appar-' 


De Gaulle n’appartient qu’à 1 


(1) De Gaulle maigri lui (AlMn 
Michel). 

(2) Roland Nungeaser, Yves Guéna, 

t» nn.mi- „„ . „„„ Olivier Guichard. Alexandre Songul- 

M&ls le gaullisme, ce n est pas nettt> jMn Mattaou, Pierre de Bols- 

non plus la France seule. Ce detne. entre autres, au côté du pro- 
. . «_ .. j fereeur NéeL de Jean Mauriac et de 

n est pas la France hors de L'Eu- Jeanne Bourin. 


Des institutions et des hommes 


O N demeure stupéfait de l'aplomb 
avec lequel le chef de l'Etat, 


par PHILIPPE 
DE SAINT-ROBERT 


•'aligne devint lui nomma ê l'école dépendra PM dea 
primaire, a pu prononcer froidement douta faudnUt-0, en outre. 
que le mouvement politique qui se porter la charge et qu’l - 

réclame du gaullisme - ne saurait pable. Cela, bien entendu, la loi ne 
se donner d’autre dessein - que la peut le garantir. Car é a “ cu " 
défense des Institutions, que c’est msnt et dans 
pour cela seul que 


tlon, ni la défense nationale, ni la par la valeur des 
souveraineté de la France 

raient h son programme. 


Institutions * (1). 


De plus, il r 


peut exister de pou- 
voir de cet ordre que dans le cadre 
d’une souveraineté nationale dont les 
sont que 

_____ r expression historique. Dde lors que 

lea détourne ? La général de Gaulle, le chef de l'Etat cesserait d 'Incarner 


Présenter le fonctionnement des 
Institutions comme une fin en soi. Institutions mômes 
n'est-ce pas déjà le îurtff aveu qu'l 


quant & lui, 
moindre Illusion 
té mes, et 


Jamais fait la la liberté fondamentale du peuple 

mr la vertu des sys- français, dès lora qu'il aliénerait lea 
Jamais pensé que pouvoirs dont H est le dépositaire 


qu'un prestidigitateur Imagine en prétendrait naîtra d'une assemblée 

tirer. II n’a pas cru davantage que de peuples n’ayant en commun que 

ce pourra» être l'équivalent du sacre l'histoire de leurs ruptures et de 

de Reims, mais seulement cette pos- leurs diversités. Il n'y aurait bientôt 


Un penple dénationalisé 


M. Giscard d' Estai ns a s! bien monétaire européen sans la présence 
compris la contradiction profonde de M. Raymond Barre à PHôiel Man- 
de «a démarche qu’il conduit hilas- gnon. Remarque parfaitement accor- 
sablement. depuis cinq ans, eon en- dêe au comportement du président 
treprfse au moyen d’un double lan- des Etats-Unis, recevant M. François- 
gage. D’où cette démobilisation gé- Poncet comme aucun ministre frarr- 
nârala du pays qui vient d'être çals n’avalt été reçu à Washington 
constatée lors du scrutin du 10 Juin, depuis Joseph La ni et. Nous sommes 
expression d'une Indifférence eouvo- loin du temps où M. Michel Jobert, 
raine et d'un profond dégoût Le chef ee rendant dans la capitale améri- 
de l'Etat déclarait voilà deux ans : caïne en février 1974. c'est lui qui 
- J’aspire profondément à une situa- convoquait M. Kissinger à f'ambas- 
tlon dans laquelle la France pourrait eade de France^, pour lui signifier 
fifre gouvernée par des hommes que Paris n'accepterait pas cette 
représentant G0 A 65 % de sa popu- « Agence de l'énergie • dont l’Europe 
/atfon»( 2). Or, quoi qu'on puisse peut aujourd'hui éprouver la haute 
penser par ailleurs de cette oran- efficacité. 

geade unanimiste. nous sommes au Dépossédés au dehors, nous ne le 
point que la liste officielle du gou - sommes pas moins au dedans. Le 
vemement n’a recueilli que 17 Va du lavage des cerveaux, l'asservisse- 
corps électoral, et qu’on n'a pas ment des esprits, rimanttlisatton des 
hésité à truquer les résultats pour lui cœurs, sont le seul dessein spirituel 
attribuer un siège de plus. On montre que le pouvoir poursuit par le moyen 
là- une bien curieuse conception de de son argent et de sa presse, par 
la nécessité èt de l'honneur des le moyen aussi de l'appareil de 
institutions. rEtat des préfets, des administra- 

is notion de - majorité » étant tiens. C'est une affaire terrible : 
Irrémédiablement éclatée, sauf peut- jamais la dénationalisation de tout 
être dans l'esprit romanesque d'OIF un peuple n'aura donné le sentiment 
vler Guichard, le fossé ne cesse de de correspondre à un programme 
s'élargir entre le suffrage populaire aussi soigneusement établi par ses 
et le pouvoir qui s’exerce en eon propres dirigeants. Il faut à tout prix 
nom, et ron comprend que le chef séparer les Français de la France, 
de l'Etat aille plus volontiers cher- Les séparer de leur langue, encore 
cher outre-Rhrn les approbations que pariée sur tous les continents et qui 
la Francs ne lui donne pas. Mais, au pourrait parfaitement y soutenir son 
terme de cette fatalité, Il ne peut rang pour autant que nous fassions 
même plus changer de premier mi- seulement ce que les Allemands, par 
nlatra sans la permission du ch an- exemple, avec leurs Instituts Gœthe, 
celier allemand, qui n'a pas craint font pour leur propre langue, qui n’a 
de dire, publiquement, qu'il n’auratt Jamais été considérée comme une 
pas couru le risque du Système langue Internationale : n paraît qu'il 


les milifanfs centre les députés 


A U parti socialiste, c omm e an 

République, même dialecti- 
que. Les parlementaires, les 


par BERTRAND FESSÀRD DE FOUCAULT 


toujours, ayant souffert de la 
calomnie de 1954 à . 1974, atta- 
quant aujourd’hui 1e monopole de 

Rétrospectivement, on volt bien l'opposition trop officielle et tra- l’information ou le dépouillement 
barons, les grands noms du passé que la candidature de M. Chaban- dulsant trop peu les soucis du du scrutin européen, comme 11 
ou de l'avenir, cherchent le mefl- Delmas en 1974, que la supposition grand nombre par un vocabulaire rédigea Jadis le Coup d’Etat per- 
leur profH pour 1981 ou déjà répétée que M. Guichard serait de s catégories calquant ceux manent, pamphlet dont — môme 
I9S8; te président régnant, adver- te premier ministre de tnuisftlan. éea gonvenmnts. si l’on aime le général de Gaulle 

salre de l'opposition ou chef oblige permu™, «oit L*» cependant, s'arrête le parai- — on ne peut pas dire qu'il 

de la majorité, est celui sur lequel M t 6008 Georffes Pomp i f q a ; strft lèle entre PB. et R-PJEfc. ee manque de force. Tandis que 
on s’aligne, soit qu'on mime et 50,18 800 eucc€ ? seür actae1, “ début d’été. Car M, Mitterrand m. Chirac n’agonise que de ce 
étudie ses recettes de succès parmi recouvraient n u ll e m ent la tenta- vieillissant, écrivant, ayant sans au >fl a faj t endnrer aux autres 
les amis de M Rocard, soit qu'm Ww de redonner an gaullisme du conteste & son actif le défi à détruisant: M. rhaban-nelma* a 
le Juge seul pourvoyeur d’avenir ton. du fond et de l’indépendance de Gaulle et le rassemblement de , “*"* “ 

Intellectuelle vis-à-vis d« pouvoir la gauche, est déjà dans l'hia- Petits coups, comme aujourd’hui 


Dana les deux caïne, deux <* Héee du tempe: on voit “■» W “ moins, dUn Jan- n “* “ ns 
points communs : iïwposents. aussi que l'entrée de M. Rocard au J 6 * on d-nnB inm. ee battant pour w ^ 

soit a M. Chine, soit ébLMltter. parti socisUste, après 1974 et les Ubert é» efi cotisés dans le le RJJL na guère tait mieux Que 

rand. Jugent que le chef actuel du " ï 


dT^SaUsme. est l’exact 1{mgage P 0 ** 1 * 1 ™ français de VUJ3 JR. le 5 mal 1974. 


dire à des gestions de Juste milieu, autant doctrine que chances de 
& des nuances de vocabulaire prés, pouvoir. 


La machine de M. Chirac 


La conquête du pouvoir 


suprême de réaliser ses idées, 

dévouement, par” esthéti^ûë^ par 'pStoé d^comtetim : Mted!ï!l apIès “- de ™»t et 'de sa loyauté 4 l'Assem- 


créé te.RJP-R. comme de l'alternance au pouvoir; 
personnelle. On M. Chirac, par le jeu combiné de 
attaques contre 1e chef de 


morale, et les dirigeants, dès la dernière ligne droite, si l'on 

qu’lia gagnent des ma ndats natio- doit choisir entre doctrine acérée , — -- » — — o — — - ■ —• — *—**•- 

naux. Ces derniers font vice pas- et compromis pour le pouvoir, on s f uf {f n de 1960 06 de rt té. quL sans lui, ne serait qu'un 

ser leur conviction, ou le souve- opte pour le second terme, sans ** ^heté de barons qui osent conglomérat à la dévotion du 

nlr de leur conviction, après la réaliser que l’exercice du Pouvoir f 110016 P® 1 ***? * sous président de la République et sons 

réflexion sur la conquête du pou- en est «wi d'avance handicapé : présidente. leur triste point commun que l'allégeance è. 

voir. C’est le thème de Loren- Georges Pompidou porta dna ans «“Octrlne des circonstances». l'Elysée. En quoi l’un comme 

saocio. sans cesse. durant la croix de s® déclara- 13411,1 en ” nnm ® t *i R-P-R- l’autre ont sans doute fait pro- 

La quête du pouvoir, moyen lions de Rome et de Genève, et de pres8er ^ V ' RépubUqne ’ 

vernemental de l’été qui suivit, et Reste que les militants pré- 
enfin du pacte législatif scellé en fèrant la clarté, la pureté d’un 
piua allant «n n. «»r <»,m v»» programme, d'une perspective, et 

personne. 


• RECTIFICATIF. — Dans 
l'article de Denise Blanquet. 


lire ; * L'apartheid est la forma 
. la plus patente (et non latente) 
l du racisme. » 


d£“mS 

contre les députés présage celle 6 que te”* chef° P du RS. PB. ou au Rjp JEL, même si elle 

des citoyens contre le pouvoir, comme celui du Rj>Jt. exercent est différente, — de la société 
quel qu’il Mit, y compris celui de chacun une décisive fonction iris- de la France. 


existe un secrétaire d’Etat du nom 
de Jacques Pelletier qui a décidé, 
tout seul, que noue apprendrions 
l' anglais au biberon, antre deux exer- 
cices débiles de chasse au « Gaspl . 
Les séparer de leur histoire, dont las 
enfants ne savent plus rien ; il paraît 
qu’entre 843 et le 10 juin igzg || n *y 
a rien eu. Séparer enfin les Français 
de runlvere maudit de la philoaophis 
et de la littérature, de la pensée et 
de la poésie, où ils pourraient se 
souvenir qu'ils sont les héritiers 
d'une grande civilisation, où Ile pour- 
raient ne pas penser comme les 
frères Duhamel. 

J'exagère, sans doute 7 Voyons. 
Le ministre de ['éducation (qui, de- 
puis 1974, n’est plus nationale) e‘ut 
adressé le 1* juin dernier aux Ins- 
pecteurs pédagogiques régionaux. 
Que leur a-t-il dit 7 Notamment ceci, 
où c’est mol qui souligne deux pas- 
sages : - Il est vrai que r écolo de la 
l/F République et plus précisément 
b on école primaire a exa/fé tonies 
sortes de disciplines et de travail au 
point d’aboutir è une sorte de religion 
du travail, et que cette éthique se 
situait darta un contacte de nation et 
de société spécifique. C’est pourquoi, 
quel que so/r notre respect pour 
cette école et son rôle historique, 
nous ne cherchons pas à restaurer 
systématiquement les références d’un 
autre siècle. - A situation nouvelle, 
éducation nouvelle. Je ne défendrai 
pas rôcole d'aujourd'hui, ni la reli- 
gion du travail, ni cette forme 
d'ascèse que représente l'effort pour 
l’effort, mais la nécessité d'un effort 
méthodique pour acquérir une capa- 
cité. pour participer è une produc- 
tion. pour créer. En réalité, la véri- 
table création est Ici antinomique ds 
la volonté arrêtée de faire des 
hommes et des femmes de ce pays 
de simples machines à produire, des 
fonctionnaires pour ordinateurs, et 
le mot créer n'est lè que pour mas- 
quer l'horreur d’un système qui le 
nie. Lui aussi apparaît, avec la 
nation, comme une référence dun 


L’Earope conceptuelle 

Ce qu’il s'agit de réaliser aux 
dépens de ce qui existe, c'est l'Eu- 
rope conceptuelle telle que la cogi- 
tait dès 1933 Julien Benda, dont on 
vient à bon escient de rééditer la 
Discours à la nation européenne [ 3). 
C’est up texte d'un terrorisme Intel- 
lectuel presque admirable : « Phtin 
rougissait d’avoir un corps. Vous 
devez être ceux qui rougissant 
d’avoir une notion ._ L’Europe est une 
idée. EIIb se fera par les dévêts de 
ridée, non par des hommes qui ont 
un foyer™ Clercs de toutes les na- 
tions, si vous voulez faire r Europe, 
/ i vous faudra mourir A la ro/lgfon 
barbare de r invention, de la créa- 
tion, de roriginaltié — Vous devrez 
placer le critique eu - dessus de 
r artiste, le jugement au-dessus de 
f action, la raison au-dessus du 
génie - Tenez pour ennemie raturais 
de /'Europe et de la paix toutes les 
Ames essai fiées d’émoi et d» sensa- 
tions- » » Qu'on ne s'y trompe pas: 
c'est la religion qu'on nous pratique 
aujourd'hui tant à récole qu'à la 
télévision où les adultes retombent 
en enfance, et c'est ainsi qu’on 
façonne les âmes. 

Tel est le projet Inlassablement 
poursuivi par un techno-fascisme 
insidieux qui n'exprime aucuns 
aube politique Identifiable que celle 
de la Trilatérale. Pas un acte ne 
manque è cette vaste entreprise qui 
consiste à replier la France sur uns 
Europe frileuse et dépendante A 
quelle autre volonté maniaque ratta- 
cher les lois racistes, accessoirement 

d'inspiration sioniste, que le gou- 
vernement tente de faire voter sur 
l'Immigration ? Il ne s'agit nullement 
de limiter l'excès des étrangers en 
France, mate de couper la France 

du tiere-monde francophone, de rte- 
pace méditerranéen, des peuples qui. 
pendant plus d’un siècle, ont été 
associés à son destin, ont versé leur 
sang pour elle et avec elle. Cest 
toujours la même politique : couper 
la France du monde en devenir, la 
resserrer dans une moitié d'Europo 

où dominent les Intérêts atlantiques 
et où elle ne peut être qu'infériorisée, 
dépossédée de se politique et de sa 
culture, où elle cessera fatalement 
d’être une civilisation, une liberté. 

Il semble que nous soyions en 1938 
et que les Français fassent semblant 
de voter pour Daladier : voilà l'Image 
Ironique et amère qu'un passé a 
répétition joue à nous renvoyer du 
pouvoir giscardien, dè son autorité 
au-dehors. de son ambition pour la 
Franc b. Des Institutions méléas a 
l'usage que les hommes en font 
c'est parfois le triste effet Aussi, les 
détendre, il se peut que ce son, 
d’abord « d'urgence, changer les 
hommes dés lora qu'ils ne peuvent 
se changer eux-mêmes. 
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LE SORT DES RÉFUGIÉS INDOCHINOIS 


Le gouvernement pro-vietnamien de Pfanom-Penh 
souhaite participer à la conférence internationale 
de Genève 

Le gouvernement pro- vietnamien destinés au Vietnam, mais désire 
du Cambodge souhaite participer à qu'uns telle Initiative ne prenne en 
la conférence sur les réfugiés, les aucun cas l'aspect d’une «mesure 
20 et ZI juillet i Genève, et engager de représailles-. 
dès maintenant des conversations A Paria, le bureau exécutif du 
avec la Thaïlande en vue de norma- parti socialiste a estimé, dans un 
User la situation le long de la frorr- communiqué, « Inacceptable la déch 
tlèra entre lea deux pays, ont e/on de la Commission européenne 
annoncé les autorités de Phnom- car elle risque de renforcer riso- 
Penh dans une déclaration diffusée lamant - du Vietnam. « Ce n’est pas 
par l'agence de presse khmèra. que en aggravant les difficultés consl- 
rapporta 1‘A.FJP. à Bangkok. Cette dérablas de la population -, ajoute 
déclaration reprend mot pour mot la la texte, qu'on « facilitera la aolu- 
position de Hanoï selon laquelle la J/on du problème des réfugiés-. Le 
Chine et les Etals-Unis sont respon- P.S. appelle - d’autres organlsa- 
sables de « la fuite de Khmers & fions de gauche - à un « vaste mou- 
r étranger *. « Les opérations entre- vament de solidarité- avec ces 
prises par Jea forces armées révolu- réfugiés.. Le P.S. sa prépara d’ailleurs 


DES DMONGS DURS LES ALPES FHAHÇAISES 


Gap. — Mayü ne reverra n e notre envové coérinl Us ont Quitté Lagrand pour lais- 
sas les hauts plateaux du envoyé spécial ^ ^ place T des vacanciers. 

Laos. Elle repose dans le petit du riz agrémenté de morceaux de françaises en Indochine, en 1953, 

cimetière de Lagrand (Hautes- poulet et de porc. Une nourriture où il était, dit-il. commandant. HantHoiTv famine «S 
Alpes), face à la chaîne des înMapife au climat rizouieux mate daaa une unité fcmong. n f 
Alpes dont ou aperçoit de àcs À5pes françaises. continue k porter une vareuse “f 

l’autre esté de ta^alîée les Is^e^Li peu. tertolive et un. béret militaire de te 

- - t . — a a i - Vj.»» acquis son autono irue Pfir- couleur belge- il excuse d’un sou— — - , . _ j xa. — i 

sonne ne pariait te français. One rire ses fténuente silences, soit LSS?St ™ 

Y I X I o n g est morte en institutrice, spécialiste de l'alpha- qu'il ne comprenne pas les ques- ffiïï! a ïL,„ 

couches entre Slsteron et Gap. béusatlon. a prie tes enfants en rions, eolt qu'il préfâu taira cer- 

où elle était arrivée en jan- ehaige. Bes enseignants du se- tains événement! récente. JPSJJS "£“* 2gJP£5S 

rier avec soixent» réfugiés coud degré ont donné ; ara e o ura Chassés du lUhan nar les Chi- “ite dSTtabtaL <ta SSras. dS 
hmongs. Son mari a tronvé amt sdult» fggnfantehmongç non qui les appelaient «uiluo», lits et meme des «ïvigiraseSs. 
du travail dans une entra- gSÎTSÎ. ÏSlVÏ: <fest-i-dlre «saunages,, ffoi, leur Les images des bout uSpIs l la 

prise avicole Son beau-père. î*?® 1£*J£2£ “ ““ a “ gmom Péjoratif de Méœ. les télévlmôn avalent cr4 tm choc, 
le^eux Yanfc est gariSen fei “ “™» rerldre - • Hmnogs - su motos certains Le préfet des Hautes-Alpes. 

vVnnm— »Kiaa a f > d'entre eux — se sont installés. M. Blanc, se déclare prêt à 

Douze famiilet au dl --{-DeuvîÈme siècle, au nord accueillir cent cinquante non- 

bourg voisin. Ainsi commence UOIUG IdHilliu de la péninsule indochinoise, sur veaux réfugiés. H a écrit en ce 

dans les larmes Inlstoire Avec son équipe. M_ Auberteln les hauts plateaux, dam la région sens au comité d’entraide 

d’une transplantation LU. “ J “~ - - 


Mt R-ardien cûmpren ^ * H m o ngs — «a moins certains Le préfet des Hautes-Alpes, 

•anume. le , den i, re eux _,T“ “ .*>“* i^staUé^ M. Blanc, se déclare prêt à 

î^mnmence DoUZC fdiTlI Sj siècle au nord accueillir cent cinquante nou- 

i vvuio laimmo de la péninsule indochinoise, sur veaux réfugiés. H S écrit en ce 

s inlstoire Avec son équipe. M_ Auberteln les hautsplateaux dans la région sens an comité d’entraide 
tlon Cil . a cherché dû travail pour les dite du Triangle d’or, où Ils ont franco - vietnamien, cambodgien 
douze chefs de famille. L’un est longtemps cultivé le pavot. Après et laotien. Poussés par leurs 


donnai ras du Kampuchéa. en rerri- a affréter un avion pour amener des organisé par l’Association pour sième ouvrier dam une ecierie. M. Ly Palao, comme un grand nif 

foire cambodgien, le long de la réfugiés en France. Le bureau conté- l’insertion dans les Hautes-Alpes M. Auberteln estime qu’il est pos- nombre de Hmongs, s'est engagé l’or 

frontière khméro-thaUandalsa. ne déral de la C.G-T. s’est de son côté de réfugiés du Sud-Est asiatique, siWe de trouver des emplois à dans l’année levée par les Améri- dëî 

menacent aucun pays, poursuit la élevé « avec indignation - contre ta financée par le ministère de la condition d’être patient. Et pas cains et la CXA. et commandée cer 

déclaration qui ajoute, osa opéra- décision des Neuf. Il estime que la Santé et de la Sécurité sociale, trop exigeant. La plupart des par un de s« compatriotes, le tns 

tiens cessereien, Inmédleleiuenr . rachemh. <te «tenons eff/com er ï“SiJS„ re SSK. bl S.Jt ®“ éra? T “* dis 

riexlslalt pas ans aide extérieure A rapides - au drame des réfugiés - PB £^1,^ ont é té embauches dans, des sec- En 1S75, un peu avant la prisa 

ramie de Pot Pot . [allusion a la dpi! pas servi, de prétexte à porter LŒ^HmonÊ d? liSSd^ont £h?^nte ™ “ “J™» par Ira comimnistes. 

maniai. ■ das uoup. au If/amam îSae^S, *lS"?SS ÏSk tcdt a été plus feigSÆ ?“S^téVSSE S 


déclaration qui ajoute, oos opéra- décision des Neuf. Il estime que la Santé et de la Sécurité sociale, trop exigeant. 

tions cesseraient Immédiatement s’il - recherche de solutions efficaces et ^5lJf. T1 re !5S^, bl ^ 0 Jfl 5EÎÏÎ* 

n' existait pas une aide extérieure 6 rapides - au drame des réfugiés - de 

rarmée de Pol Pot - [allusion à la doit pas servir de prétexte à porter TTmnn^ de^ Lagrand ont bonsctile pas 

Thaïlande). des coups au Vietnam conservé leurs coutumes. Sur !a La quête d’u 

La secrétaire d'Etat français aux Près de quatre cent mille réfugiés tombe de MaylL à côté d’an bop- iHfflnfïr». La r 
affaires étrangères. M. Olivier Stlrn, d'Indochine sont actuellement quel de fleurs artificielles, finis- mente disponib 

se rendra le it juillet à Hanoï en hébergés dans les camps de l'Asie 561111 de sécher, sons un soleil de sont loués an 

réponse au - désir manitastê par (es du Sud-Est, d’après les staiis- Plo^b-hn bol de riz et quelques candem. La. 
autorités vietnamiennes, et s'entra- tiques publiées vendredi 6 juillet oer 

tiendra avec celles-ci du problème le Haut Commissariat des Nations ^ rien. y ont (jg 

Ses téfuglès Uses le perspecOve de unies pour les rauglée [H.C.RJ. . ^ Janrter qaand Hmongs Henlra-Alpeo. I 

la prochaine conférence intematlo- Cinq mille Cambodgiens, qui arrivés de Palis, la route ldes d’un COOt 

nala. Le secrétaire d'Etat achève une avalent été reconduits dans la pro- qui serpente jusqu'à Lagrand s 00 ? part 5 ® 5 r 


J°®®" d65 Ly .Palao du Laos vers la «01 
mibira dans la régirai Thaïlande. Certains de leure com- raj! 

Si pagnons ont péri en franchissant tl .“ 
■a quati-totalité des ] e Mékong. D’autres, comme eux, ref; 
sont aujour- se sont cachés dans la forêt. De bot 


des affaires étrangères. M. Rlthau- landaises, le 12 Juin, sont repassés les ballots et les pa- . 

deen, doit. lui aussi, se rendre dans en Thaïlande le môma Jour, ont S S, A a bord 

les praehsins jour,' à Hanoi. ■ affirmé dss rescapés é l'AFJ". ffl” 18 ?. “m 

La décision de la Commission D’autres groupes sont également de ce peuple, dit M_ Auber- anssî 

européenne d'affecter aux réfugiés revenus en Thaïlande. Selon la tein, de etmserver une humeur 
l'aide économique devant être attri- Bangkok Poat 4 U 7 juillet, cepan- égale . » 


issonne 1*0. Lorsque sa famille et lui ont accueillis, comme Trait été les 
, pu quitter la région frontalière, Hmongs qui insistent à chaque 

amilîe. Us ont trouvé refuge rfyng un phrase sur leur satisfaction d’être 


^quitte Lagrand. Au camp, à 600 kilomètres de Banjr- Jusqu'à ce que, peut-être, 
route, Bao, sept ans, kofc où Ils sont restés un an Passés l'élan de solidarité et le 
668 ““S ime poupée, avant de prendre l'avion pour soulagement d’avoir sauvé leur 


grande qu’elle est menue, . Paris. * pour peau, su 

e£^ q S& t e 1 S<m- AT “ *» «»™«1 sourire, te PWJ- 

briSfetalSte^s SSïSfe SSHÎ?Æn Ly =. P SS-? p lS? 8 - 


peau, surgisse à nouveau ; 


BERTRAND LE GENDRE. 


(1) Rappelons que quelque cinq 
cents Hmonps ont été hutaUés en 


Danemark et les Pays-Bas ont de- Enfin, la République fédérale d'AI- J 311 ®® vacances Tongeu. le père, est arrivé au vil- 

mandé que cette décision soit prise lemagne accueillera quatre mille ÏÏ!?°SS P p„|?ÎZ 1 ? ee av 5° 381 seconde femme et 

au niveau ministériel. U France Vietnamiens en plus des six mille If îiiK clng laiseant à Paris sa 

Mllms qu'll ssrslt |usl, é«» pr*.us; ls B sVglqus portsr. l, teuif^abitute culina^ les rateT' 

aux réfugiés uns partie dB l'aida nombre de six cents t deux mine. Hmongs n'auratent mangé que née. H a serri daim tes tempes 


Vingt harkis «dochardisés: 


. EN PRESENCE DE M. CHIRAC 

M. Hoeffel a accueilli à Roissy cent vingt-huit réfugiés vietnamiens 

Us sont assis sagement sur les d'Etat et ses hôtes est toujours Ces oent vingt-huit Vletna- , veaux venus, a Nota attendons 
banquettes du satellite numéro un le même : ils sont Vietnamiens, miens étaient les premiers des ici à tout hasard, tm espère tou - 
de l’aéroport de Roissy, fatigués ils ont quitté leur pays il y a cinq mille réfugiés supplémentai- jours un miracle, peut-être tm des 
par les quinze heures passées à quelques semaines sur des ha- res que la France s'est engagée à nôtres est-ü parmi eux », nous 
bord du DC-8 de l'armée de l’air teaux parvenus en Malaisie après recevoir dans les jours qui vien- disait avec douceur une jeune 
qui les a ramenés du Malaisie, une traversée angoissante. Ds rient. Personne, dans la commu- femme. 

Us paraissent aussi un peu éton- ont des parents en France, à nauté vietnamienne de Paris, m«.u les oent vingt-huit ne sont 
nés par la présence de tous ces Paris ou en province. n 'avait la- liste des passagers du pas passés par la sortie des pas- 

journalistes qui les photogra- Au total, cent vingt-huit per- DC-8. mais, dès 8 heures du sagets ordinaires. A Paris, ce 
phient et leur tendent la perche sonnes sont arrivées ce samedi, matin, des Vietnamiens désempa- samedi, des dizaines de fn-miiw 
des micros comme à des vedettes, dont trente-neuf enfants et qua- rés étaient présents devant la vietnamiennes attendent dans 
On sentait bien, ce samedi fcre bébés. Des infirmières de la porte de sortie m» 22, dont la un fol espoir un hypothétique 
7 juillet à 10 heures, que le drame Croix-Rouge changent des langes rumeur publique disait qu'elle coup de téléphone, 
des réfugiés d'Indochine est de- sous les flashes des photographes serait empruntée par les non- JEAN DE LA GUERIVI1RE. 


Les centres de transit... 

A leur arrivée en France, tuberculose, des parasitoses 


blay (Val-d'Oise). Un troi- 
sième centre fonctionnera 

bientôt à CMtenay-Malabry 


prise en charge ; 

— Un recensement de la 
population accueillie avec ses 
catégories soclo - profession - 


JifÎT nelles permettant également 
tLSLÆ de faire le point sur les situa- 
?ÏÏSfi tions familiales et de repérer 


Créteil était, à l’ongme, un ia~ ~as soc 
foyer de Jeunes travailleurs. du* iSrikT 
Depuis l’automne 1976, France 0116 77 

terre d’asile lP.TXJA.) loue Les réfu 


Les réfugiés sont logés et 


foyers du bâtiment et des mé- Itouge leur procurent des 
taux (ADEP). U offre deux vêtements, ils reçoivent une 
cent quatre-vingt-quatre lits allocation de 50 fraucs par 
et six permanents salariés. La personne pour la durée du 
quasi -totalité des réfugiés séjour en transit, 

viennent de l'Asie du Sud- On estime à 65 % le nom- 
Est, mais U est arrivé que bre des réfugiés de l’Asie du 


Est, mais il est arrivé que bre des réfugiés de l’Asie du 
le foyer accueille des réfugiés Sud-Est qui passent par ces 
d'Amérique latine ou d'autres centres de transit Les autres 


régi ans (Roumains, Gha- sont pris en charge par leur 
néens. Haïtiens). famille dès leur arrivée à 

Situé entre l’accueil aux l’aéroport, 
aéroports et le départ vers les Ha restent en moyenne 
centres provisoires d lie berge- quinze & vingt Jours au cen- 

ment, le transit joue un rôle tre transit avant leur 
majeur. H permet : départ vers les centres provi- 

— Un contrôle sanitaire soir es d’hébergement ou une 
centré sur le dépistage de la solution individuelle. 

...et les centres provisoires d'hébergement 


l’ensemble de locales, une Information sys- 


q uantalne sur 1 ensemble de 
la France, et sont gérés par 
des associations locales. Les 
réfugiés y. sont pris en charge 
pendant quatre mois, mais le 


téma tique sur la vie socio- 
professionnelle en France, 
l’apprentissage du français, 
la recherche d’emploi et de 


séjour peut être prolongé de logement. Les réfugiés sont 

deux mois. H permet la régu- nourris, logés, et perçoivent 

larisation de la situation ad- une allocation jou rnal i è re, 

mintetrative (cartes de séjour 

et de travail, statut de réfu- FRANCIS GOUGE. 


L’AMO(U)R 

L’ARGENT 

Jean- Jacques Lebel 


C'est à mon sens le livre le plus important sur la pros-, 
riîution qui ait été écrit jusqu'ici. Son approche est mul- 
tiple: historique, sociologique, anecdotique, polémi- 
qué. >' NANCV MUSTON. Histoire# d'ECos 

« Lebei n'en finit plus de gueuler, Son livre n'est pas' 
seulement un monument d'information, une encyclopé- 
diede cette ' folie affreuse et su'oiime'' de la prostitution, 
c'est d'abord un magnifique pamphlet. » 


« Enfin un livre sur la prostitution qui bouillonne d'intel- 
ligence, de vie et d'humour. •> JANE HERVÉ, Lt!S h'oiiyçjlifii Littéraires 

"• J. -J. Lebel fait apparaître la permanence d’une grande 
institution intemporelle, n pierre vallin. E i-des 

« De tous les ouvrages qui paraissent depuis quelques 
années sur la prostitution, celu i de J. -J. Lebel fera date. Il 
mène une très vaste promenade forestière à travers 
l'Histoire sous i' angle de la prostitution. - 

•• J. -J. Lebel s'est donne un terrain original d'investiga- 
tion. conquis sur le mythe et l'idéologie. Il se soucie de 
faire le point sur le lien actuel que les États entretiennent 
avec l'amour vénal.» Christine faure, An Projs 


Stock/2 


dix-huit à la. fin do la guerre foyer, met en cause le député 
tf Algérie, durant laquelle 1) avait de la circonscription, Mme Hélène 


de s’évader et de canner ta 11 SBmbla busbI d^lls soient 
frencZTiaS. * " <***"*>« M» «*- 

.nier, la commission nationale 
Physiquement diminué è la chargée de r étude des probiè- 
sulte de ses blessures, traume- mes des Français musulmane 
tlsè par son déracinement, sans avait envisagé de remplacer le 
aucune formation prolesslon- foyer Clalraut en créant m éîa- 
nelfe. Bans ressources, placé ici bassement moderne et . bien 


quement oublié par la collectl- foyer i Roubaix {Nord), dans 
vité nationale qui fa remercié do une clinique désaffectés où les 


son arrivée, puis 2000 F d’in- /la sont déjà très nombreux, 
demnhé de captivité. _ , . _ , . 

// telt pat» «te MS quslqss <*f' "nsum,. I. to nal, f a». 
deux nuis ^rspçels nwxulmens, ‘° CIM Pa j’ , ““f , 

oarml fe* ohm déshérité* /fus anciens harkis du loyer Clalraut 


deux mHIa - Français musulmane, rf . . J . , 

psrml Iss plus déshérités bas *"«*«“ ’T' 

rapatriés, don t le s Ovation relève ? *“* “I* part,s .tL. 44 "”™' 
plus da te médecine « do rsa- p Wx entasser dsp, 

slstanca sociale que de la légis- " autrB tfea réfugiés Inttochfnofe. 


les qualifier: les réfugiés Indochinois n'y seront 
chardlsôs ». hébergés que s’il n'y a pas 


Mohamed Bouzallala est aussi assez de p/aces ailleurs. Or, 

' fun de ces vingt anciens harkis c'est cette éventualité elle-même 

du foyer Clalraut qui ont séques- dut est refusés par fas harkis 
trô pendant une doml-joumèe, contestataires, m Mercredi, nous 


mercredi 4 juillet, le gérant de avons tait 
rétabllssémem pour exprimer, de symbolique 

façon spectaculaire, leur refus s'aggraver 

de partager les lieux avec des vlennen 


wons tait une- prisa d'otage 
ymboflque mais ça pourrait 
'aggraver si les Vietnamiens 
lennent, Indique Mohamed 


conditions très précaires et que faveur, ce foyer. Qu'on nous f- 
des dizaines de leurs compa- la paix 1 

gnons en sont réduits » coucher Pour M. Hadded, • la Ville de 
eous les ponts ou sur les bou- paris porterait l'entière respon- 


ches d’aération du métro fié aabilltô de tout ce qui pourrait 
Monde du B, juillet 1979). arriver de fâcheux ». 

M - Kabersell souligne, pour 

inaesiraores „ pan : m q„ a fait de ces 

C’est i la fin de 1976 que la B®™ des assistés à vie. L’adml- 
Vins de Paris avait décidé de n,stration les a mis là et les a 

réserver le lover Clslrsvt i ree- oubilés . 81,0 à® 8 " 11 8 “' il8 "Wi- 


cubII des anciens harkis. Ceux- r 88 ))* 


Faut-Il donc renvoyer fous les 


six mois, la direction du loyer veur dfx-sept ans après la dé- 
retuse toute nouvelle admission but de leur drame ? 

et les partants ne sont pas rem- . __ 7no __ 

plement de recueillir eulourtfhvl 


Ahmnrl ,eB réfugié» Indochinois pour 
fUimea donner bonne conscience avant 


KsberxBlI, présides! du Km- fm m wsl tfee .eto- 

e.«n de défense « taalsnna ZZdis£. TJZ? 
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REUC 


ASIE 


AFRIQUE 


A LA CONFÉRENCE IDÉOLOGIQUE DE BERLIN-EST 


La Roumanie refuse à nouveau 
de s'associer à une condamnation 
de Pékin 


Le volume des échanges avec les États-Unis 
pourrait atteindre 2 milliards de dollars en 1979 


De notre correspondant 


Moscou. — L« P. G. roumain a 
encore uns fols manifesté son dé- 
saccord avec la politique asiatique 
de IU.R.S.S. et da ses alliés, & 
l’occasion de la conférence des se- 
crétaires pour les problèmes inter- 
nationaux et idéologiques des partis 
communistes et ouvriers des pays 
socialistes, qui s’est tenue à Berlin- 
Est du 3 au 5 juillet Onze partis 
étalent représentés (1). Les Roumains 
ont signé le communiqué Anal mais 
ont apparemment refusé de cau- 


réectlan », et Ils ont salué - ta nou- 
veau Kampuchéa, dont le peupla, 
conduit par runlque gouvernement 
légitime, le Conseil populaire révo- 


De notre correspondant 

Pékin. — . L’accord commercial par un profond déséquilibre au 
slno-amérfcaln devait être elgné ce détriment de la République popu- 
samedï après-midi 7 juillet à Pékin laJre : ran passé, tes exportations 
par l'ambassadeur des Etats-Unis, chinoises vers les Etats-Unis n'ont 
M. Woodcock. et le ministre chinois atteint que 324 millions de dollars 
du commerce extérieur, M. U Olang. alors que celles des Etats-Unis vers 
Il avait été paraphé le 14 maL à la Chine s’élevaient à 824 millions 


M. YUSUF LULE 
« INVITÉ D'HONNEUR » 

' DE LA TANZANIE... 

Désigné par on Front national 


de libération de l’Ouganda pour 


assurer la difficile succession du 
maréchal Amin, remercie moins 
de deux mois plus tard par une 


faction visiblement appuyée par 


la Tanzanie. M. Yixsuf Lule est 


donner un document Intitulé Pour la 
solidarité Internationaliste, qui n’a 
été signé que par dix partis. 


lutlonnaïre du Kampuchéa, a mis fs 
cap sur la renaissance de aon paya 
sur des bases réellement démocra- 
tiques. après avoir renversé la tyran- 
nie de Pot Pot ». Ils ont souligné 
que - les options hégémonisme de 
grande puissance de Pékin, exploi- 
tées par rimpérlallsme dans sa lutte 
contre le socialisme, mettent en péril 


l’Issue de la visite en Chine de de dollars. 

Mme Kreps, secrétaire américaine ,| Mmb | B qu -à Pékin an ait pris 
au commerce. Il comporte le tolérer provisoirement 

bénéfice pour la Chine de la clause ce déséquilibre on raison de l'urgent 
da la nation la plus favorisés. besoin d'équipements étrangers. 

A I époque du voyage da g Br j'ansemble de son commerce 


Mme Kreps. toutalois. Il avait été Miri ei>r. la CMno a enregistré, en 
prévu qu un accord partldaller sur ,,, dB >BlBmB d oa échan-, 
les textiles serait eonclu avant la 19J8 un data |, dB prtB d0 2 m |i- 

signature de l'accord commercial |j arB , dB yuans (soit un peu plus de I 


officiellement, depuis ra mi 
l’« invité d'honneur » du nrésfdent 
Nyerere à la Maison d'Etat, de 
Dar-Es-Saiaam. Mais, si l’on en 
croit l'un de ses anciens collabo- 
rateurs. M. Robert Sepjmaga. 
dramaturge ougandais connu, il 
est un invité d'un type bien par- 
ticulier, puisqu'il ne se déplace 
que sous garde militaire et que 


sa chambre est bouclée de nuit— 


lisme favorisa da nouveaux succès 
de la paix, de la démocratie, da la 
liberté nationale et du progrès so- 
cial ». ont exprimé leur - rolldarltû 
sans partage avec la Vietnam, qui a 
riposté terme ment à r agression chi- 
noise, avec se lutte pour la paix. 
l'Indépendance nationale, la souve- 
raineté, E intégrité territoriale et le 
socialisme ». Elles considèrent qu’il 
est Indispensable de poursuivre une 
* campagne efficace de soutien mul- 
tiforme au peuple vietnamien ». 


Les dix P.C. se sont déclarés sotl- 


taa et ouvriers de Bulgarie. Cuba, 
Hongrie, Laos. Mongolie. Pologne. 
R JJ .A., Roumanie, Tchécoslovaquie. 


la aécurlté da tous les peuples, an 
premier lieu de ceux du Sud-Eat . 
asiatique ». 

C’est plus que n’en pouvrtt 
admettre la Roumanie, qui s'efforce 
d'entretenir des relations normales 
avec la Chine, a pris une position 
ambiguë dans Je conflit slno-vlet na- , 
mien et s condamné sans réserve ! 
l'Intervention vietnamienne au Cam- 1 

La délégation roumaine a sim- ; 
plement donné son accord au com- 
muniqué final, qui se contente de 
souligner, en termes très généraux, ' 
l'importance du renforcement de la 
coopération et de la solidarité des 
partis communistes et ouvriers de 
toutes les forces progressistes et 
anti-impérialistes. 

DANIEL YERNET. 


général. Il n en a rien été et les né- ges). Le plan prévoit que ce déficit 
godalloné conduites é PéWn en mal J£dndn>. en lira la somme de 
par I envoyé spècial de M. Carter. 5600 mI|llons 
M. Strauss, furent rompues le ALAIN JACOB. 


M. Strauss, furent rompues le 
31 maL Les quotas exigés par les 
Etats-Unis limitant les importations 
de textiles en provenance de la 


outre après s’ëtre entretenu Jeudi 


R.P.C.- n'onl paa'été lugés accep- PUBLICATION 

tables par les Chinois, qui estiment ru 

n’occuper déjà dans ce secteur QM fflQp fDlMlNE 

qu'une part trop modeste (un peu M 

plus de 1 B /a) du marché améri- Pékin (AJ 1 .). — Le gouverne- 

caln. Il est vrai que cette part s'est ment a publié, vendredi 6 juillet. 

rapidement développée ces der- le pr emi er code criminel de la 

nlèrea années, passant de 7 millions République populaire. Celui-ci 

de dollars en 1972 a 106 en 1978. définit tes garanti» accordées 

Mata fait-on nhsarver é Pôidn. (es auz citoyens en matière de droits 

Mais, tait-on observer a irewn. les ^ lllaiIime> alnsl que ^ actes 

Etats-Unis ont aux-mômes vendu A contre - révolutionnaires. (Le 
la Chine pour quelque 200 millions Monde du 19 juin et des 1" et 
de dollars de coton en 1976. 2 juillet.) 

L’accord sur les textiles n'ayant ^ p«in« d e mort n’est pas abo- 
pas été conclu, Washington annonça Ue mais elle est réservée aux 
aussitôt que les quotas -seraient fixés crimes particulièrement «odieux», 
de façon unilatérale. C'est, en effet, tels que 1e meurtre ou la. trahi - 

à cette condition que l’accord «m ; la 

commercial lui-même signé samedi ensattTen 

Pékin, a les meilleures chances p^gon à vie si le condamné 


5 juillet avec M. Lule par télé- 
phoné. que l’ancien président 
souffre de troubles sanguins et a 


Pékin (AJ?.). — Le gouverna 


Philippines 


DIX MILLE MILITAIRES ENGAGÉS 

Les autorités religieuses dénoncent les atrocités 
commises par l'armée dans file de Samar 

Dix mille membres des forces La papulation de Samar 


slort». a ajouté cet ancien mi- 


nistre du commerce du bien 
éphémère régime Lule. 

La perspective d’une polémique 


au sommet panafricain de Mon- 
rovia. du 17 au 20 Juillet, pourrait 
néanmoins amener le président 
Nyerere à laisser partir cet 


reprochera sûrement pas 


l’anarchie qui a succédé à 


pala ne justifient sûrement pas le 
procès fait & l’ancien vice-chan- 
celier de l’université Makerer. 
Le président Nyerere a eu beau 


armées philippines (armée de (essentiellement des pêcheurs, 
terre et de l’air, marine, corps des paysans cultivant de mi- 
d’intervention spécialisés tels que mise ui es propriétés, dont les pos- 
te Philippine constabolary et les sesseurs vivent en ville) a une 
«Civilian home defense forces») longue tradition d’indépendance 
ont été envoyés par le gouverne- et de lutte contre les envahls- 
ment du président Marcos dans seurs. et les régîmes dictatoriaux 


L’intérSt de cet accord est de don- activités contre-révolutionnaires : 
ner des bases (égales et juridiques tentatives en vue de renverser le 
aux relations commerciales entre régime socialiste, intelligence avec 
les deux pays. Il ne fixe paa d’ob- une puissance étrangère, trahl- 
jectif chiffré A atteindre, mais on son, utilisation ^ explosifs. 

rviomonf mm i a ..ni.ran détournement d avion ou de 
pense généralement que le volume i xacesil , eCc _ i# code interdit la 
total des échanges smo-améncaina torturei les emprisonnements abu- 


placement de .M. Luïe par 


M. Binai sa, on aurait moins de 


de répression. La population de massacres, du fait des Espagnols 
cette province, l'une des trois de en 1700, des Américains en 1901, 
J'ile du même nom. est catho- des Japonais pendant la deuxième 


ter ensuite progressivement afin de outre son originalité. L’un auto- 
dépasser. sens doute, le chiffre de rlse la condamnation d'un citoyen 
4 milliards de dollars en 1984. chinois qui. résidant à l’étranger, 

i - An i n rhino ■«. commet un acte contre- rêvolu- 

S tlonnaire. L’autre autorise les trt- 

Etats-unls s est déjà très rapide- t^maux chinois à juger un étran- 
ment développé ces dernières ger ayant commis un crime contre 


Maison d’Etat de Dar-Es-Salaam 
ou, du moins, de s’expliquer pu- 
bliquement sur les raisons d’un 
séjour dans un pays qui main- 
tient plusieurs régiments en gar- 
nison en Ouganda. 


JEAN-CLAUDE POMONTl. 


A travers 
te monde 



x les Intérêts des peuples français 
et algérien s'ils se débarrassent da 
préjugés a. 



la lutte quasi - permanente qui 
oppose le gouvernement aux 
musulmans de File de Mindanao, 
dans 1e sud de l'archipeL 


militaires à Samar. un certain 


avions de combat pour bombarder 


Samar a dénoncé publiquement, 
et & plusieurs reprises, les atro- 
cités commises : la plupart des 
très nombreuses victimes (toutes 
désignées comme « dissidents » 


par les autorités et les Journaux 


remontent les larges rivières qui 


entaillent profondément les côtes. 
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M.HKOM° ANNONCE^ 
PENDANT LE sfift 
! D’RIZABETH II EN z!L 


Algérie 

«NOUS SOMMES DESIR® 
D'ASSAINIR MOS SElATifljj 
AVEC LA FBAHCEj 
déclare H. Vahiaoui 


RELIGION 

L'Islam d'actualité... 


Quel paradoxe pour une reli- 
gion que d'être d'actualité ! C’est 
ce qui arrive depuis quelque 
temps à P Islam. Un intérêt sou- 
dain, confus, voire, dans certains 
cas, suspect. Nous sommes loin 
des temps mythiques, temps 


obscurs, mémoire des Ecritures. 
Dernière religion révélée, risiam 
est encore jeune. A peine quatorze 


siècles d'existence. D’où, sa force 
et sa progression. 

S'ü n'y avait pas eu' le phéno- 


dêveloppés. Le pétrole, bien sût l 
Mais enfin, l'Islam ne se limite 
ni aux émirs du Golfe ni ata 
ayatollahs de l’Iran insurgé. 
L’Islam, c’est aussi une commu- 
nauté composée de peuples dif- 
férents et multiples, des peuples 
souvent pauvres, dominés. L'Islam 


LES ÉLECTIONS A LA Mll.Ef. 

L'UNEF ex -Renouveau demande 
l'annulation du scrutin 
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ÉDUCATION 

LES VACANCES D’ÉTÉ EN 1980 

Parents et enseignants sont opposés 
à l'étalement des départs 


spirituel refoulé ? Etrange des- 
tin ! Fidèle à. sa vocation, c'est 
par le politique que l’Islam revient 
sur la scène de 1‘ Histoire. L'Occi- 
dent, perturbé par la crise — 
celle de l’économie comme cède, 
plus grave, des valeurs — mani- 


UE CARDINAL BARBIERI 
ESI MORI 

Le car dîna.) Antonio-Maria 
Barbiéri, ancien archevêque de 
Montevideo, est mort vendredi 
6 Juillet, à l’âge de quatre -vingt- 
six ans, â Montevideo. Seul et 
premier cardinal uruguayen — U 
avait été promu en 1958 — 
Mgr Barbiéri, atteint de la ma- 
ladie de PaxTrinson. était hospi- 
talisé depuis plusieurs années. 

INé la 13 octobre 1892, le cardinal 
Barbier! appartenait h Tordra des 
Capucins. Ordonné en 1921, U obtint 
le grade de docteur en théologie S 
l'université grégorienne de Borna. 
Nommé coadjuteur de Psrehevfiquc 
de Montevideo en 1938. H lui succéda 
en 1940. 

Auteur d’une vingtaine d'ouvrage* 
de spiritualité. Mgr Barbiéri a long- 
temps dirigé un programme do radio 


destiné aux entant». 

Ce décès réduit i cent trente-cinq 
l'effectif du Sacré -Collège, dont cant 
vingt et un membre* de moins de 
quatre-vingts ans sont électeurs au 


de faire l'histoire en se répan- 
dant à travers la planète. 

Utilisé par les Etats à des fins 

politiques difficilement avouables, 

l'Islam est aussi pris en main, 
en tant que force mobilisatrice 
par des individus, des groupes 
fanatiques capables des pères 
excès. 

Biche et complexe. l’Islam ne 
supporte pas d'être réduit à quel- 
ques clichés stupides, comme on 
l’a vu dans des journaux occi- 
dentaux qui le découvraient & 
la faveur de la révolution ira- 
nienne. Des journaux et revues 
lui ont consacré dossiers, en- 
. quêtes, reportages. Dès août 1977 „ 
le Monde diplomatique publiait 
un dossier remarquable sur 
« islam et politique » avec, comme 
principale interrogation : « Do- 
mination ou libération ? ». Avec 
le livre d'H&ène Carrère D'En- 
causse, l’Empire éclaté, on dé- 
couvrait r Islam soviétique en tant 
que ciment d’organisation poli- 
tique et sociale, et aussi en tant 
que système de nouvelles valeurs 
dans le pays du s ocioliam* scien- 
tifique. 

L'hebdomadaire central du 
P.CjP, France nouvelle, publie, 
dans son numéro daté du 6 fumet 
1979, un dossier de onze pages 
sous le titre a Aujourd'hui 
f Islam ». Jacques Couland retrace 
V historique de cette religion et 
termine son article en citant le 
philosophe égyptien Mahmoud 
Amin El-Alem, qui écrit : « Notre 
combat dans le monde arabe n'a 
point trait à Dieu. H doit porter 
essentiellement contre Satan. Lé 
Satan de 1 Ignorance, du eous- 
, développeme nt . -de l'exploitation, 
de l'impérialisme et du sionisme.* 
Jacques Varia s'élève dans un 
- autre article contre les préjugés 


la Mutuelle nationale des étudiants 
de France (M.N.E.F.) a rendu publics 
-les résultat® des élections t son 
conseil d’administration. 

Sur 87 337 votants (1 734 suffrages 
nuis ou blancs ; 05 003 exprimés), la 
liste présentée par le bureau natio- 
nal, proche du P.S., obtient 25 822 
voix, soit 40,88 */• et 170 mandats ; 
la lista UNEF-untté syndicale (animée 
par les trotsklalea de l’AJ.S.) : 
17504 vobe, soit 26,81 V» et 117 man- 
data ; la lista UNEF (ex-Renouveau. 
proche du P.C.F.) 11270 voix, soit 
17,17 % et 71 mandats ; la liste du 
Mouvement d’action syndicale (MAS, 
animé par la Ligue communiste révo- 
lutionnaire) 5 544 voix, soit 8,45 •/■ 
et 34 mandata. Enfin, « divers * : 
4 384 vobe. 6,68 Vt et 18 mandais. 

Après la proclamation des résul- 
tats. l’UNEF ex-Benouveau a 
demandé l’annulation des élections. 
Selon son président, M. Didier 


Seban, -la direction sortante de la 
UMbF., avec- rappul de TAJ.S.- 
Unttà syndicale a tout tait pour 
empêcher les étudiants de participer 
aux élections ». L'UNEF ex-ttenou- 
veau demanda r organisation dé nou- 
velles élection» « sous le contrôle 
des étudiante *. Les dirigeant» de la 
M.N.E.F. répondent que ta fraude 
était Impossible et qu’en tout état de 
causa la réception des sacs postaux 
et le dépouillement ont été effectuée 
en prés en oa d'un administrateur 
Judiciaire. 

Las élection* au conseil d'admi- 
nistration de ta M.N.EJ. ont lieu 
fous les deux ans, mais le précédent 
scrutin avait été maintes fols reporté 
en raison du climat de tension qui 
régnait au sain de l’organisation. En 
1975, H y avait eu 82 427 . suffrages 
exprimés. La liste du bureau nations! 
avait obtenu 36.S6 •(* des voix. ceUo 
de rUNEF-Urülé syndicale, 32,14 Vo. 
et celle de l'UNEF ex-Renouveau 
18,48. Va 


d'enseignants désapprouvent 
l’étalement sur quinze fours 
des départs et la création de 
cinq zones pour les grandes . 


nogement de réunie scolaire par 
retouches successives soit enfin 


aussi, que le système des zones 


Opposée au système des âmes 
qui, selon elle, désorganise les 
périodes de travail scolaire et de 
repos, et compromet les séjours 
en centres de vacances, la Fédé- 
ration Comec qualifie les mesu- 


n’aura « qu'une très faible in- 
fluence, sinon une influence 
nulle, sur l'étalement des congés 


vrais problème s», et elle a rede- 
mande avec insistance que Pâmé- 


ADMISSIONS AUX AGRÉGATIONS... 


torale liturgique vient d’être élu 
supérieur général des oratortens. 
pour une durée de cinq ans. Né en 
1936, ordonné en 1966, ancien curé 
à Domont (Val-d'Oise), fl. suc- 
cède au père Pierre Clavel. dont 
le second mandat est venu à expi- 


phie s’épanouirent en terre 


d’Islam-. » 

TAHAR BEN JELLOUN. 



<5S«) ; Wlcke («•) ; Yon (20*). Darna (23*) ; Draecqueliea (19*) ; 

Dira* (16*i -, Fourmond (1») ; Fray 
• Physiologie-biochimie, (5*) ; Gruy, né* Muriel Jordery 

Mme et- MM- Cazenave (»>) ; <*!•): Jonanne (20*) ; Lasne. née 

Devaux (3*) : Dokhelar (4*) ; Dtroon Blandine Maupu (Ï7*> ; L e m m er 


a-) i Bnmin <*> ; tora !=->. {g? -.“llïïïrt 

• Sciences physiques ! option JSSui» ’SÊSSSt "rwf? îuSSLi 

physique appliquée). (34^ ; Miquel (26*) ; Muranty (22*) ; 

lames et . MM. ail»"» (6*); Azan. Ponoet (1«) ; Pncel (4*); Stein- 
(2*) ; Èourdjrud (11*) ; Bxtase (15*) ; docker (18*) ; Tarenfco (10*). 

...CT AUX GRANDES ÉCOLES 

# Ecole normale supérieure de 
Fonten&y-anx-Koses (section 
lettres). 

Mmes et MM. Amable (42* ex 
aequo) ; Axmaoet (39* ex) ; Marte 
Arnaud (30* ax) ; Belin (13*) ; Beque 
(44* .ex) ; Bo tarière (35* ex) ; Brunet 
(63* ex) ; Bue (56*) ; Calllol <7») ; 

Caatelaln (24* -ex) ; Cftvy (33*) ; ■ 

Cxocler (S> ex) ; Coulât (61* ax) ; ’ 

Dalmuao (41* ex) ; D’AngleJan- 
Cbatllloii (59*) ; DeraU (44* ex) ; 

Dénotés (44* ex) ; Pespals (U«) ; 

De vérin (42* ex) ; Favard (63* eocl ; 

Frantz (34*) ; Orülo (61* ex) ; Caba- 
non (3 ex) : Catherine Oulllot (39* 
ex) ; Cbrtattne Oulllot tlB*) ; Hor- 


en centres de vacances, la Fôdè- sures mises sur l'organisation des 
ration Comec qualifie les mesu- examens et conco urs, et des colo- 
res annoncées do «cautère sur nies et centres de vacances. Anc- 
une jambe de hoiss l’étalement menter «de façon significative!* 
des vacances dépendant ; surtout nombre de ceux qui pourront 
des entreprises. la Féd érati on partir en vacances % lui paraît 
Xagarde nest pas moins sévère plns important que chercher à 
A 1 ég ard de g mesures partielles* «.mieux étaler le* vacances de 
qui « répondent essentiellement ceux qui en prennent ». 

aux contraintes des transports , T . . , 

et du tourisme » et non à des L© SNBS (FEN) voit da ns les 
« exigences pédagogiques ». La mesures décidées « no n une ap - 
Fédération OiranSea» - Demaret proche sérieuse des problèmes 
parle de « bricolage face aux reris posés par le travail scolaire, 
vrais problèmes », et elle xrede- «* isthmes et son environne- 
mande avec buUbmoc Que terni- ”*■? «r™* * 

pour imposer au service public 
■ les contraintes de quelques inté- 
rêts privés ». Le SNALC (indépen- 
dant) soulève le problème des 
jKS.m locations mensueHes, et celui, 

aussi, des .couples d'enseignants 
Bru, née Catherine chevalier (3*) ; dont les conjointe exercent dans 
Darse tS3*D ; Deeeequeliea (19*) ; deux zones «afférentes. H résume ; 
Dira* (ie*i ■; Fourmond (i**) ; F»y « Beaucoup de matière grise dé- 
<■ ow. née UaM Jordery pensée pour des résultats contes - 
vêt™ taila “ limitée. , la Société dos 

'«o»o) o^o^Mboo 
(iz* ex aequo) ; Maerârt OJs ex tara de 1 éducation « la lanterne 
aequo) ; Mtahemot (8* ex aequo) ; rouge de la chasse au gaspi », 
Cbitatina Micbemot (7*) ; Mignard punsque les Français ayant des 
a*) ; Mçud (J£) : Miir.oty çrn ; enfants en iee scoMre. n’amont 
Peaert jWl . peM m_ç BtMn- phK , esthne-telie. qn-.ra, mil 
Cecker (JW . Traite U0*>. ttuixs de vacance, commune, PO! - 

sïble. à savoir le mais .iPaoüL. » 



l’oral de contrôle parce qu’il avait 
noté ses copies avec une extrême 
sévérité : trois sur vingt de moyen- 
ne pour oent vingt-deux copies. Le 


SPORTS 


EQUITATION 


A Longchamp, la monte en avant 


Temps idéal vendredi 6 Juillet 
à Longchamp. La douceur de 
vivre sauve, le Prix des Nations 
inscrit en vedette au programme 
ne pouvait être que d'un extrême 
raffinement. Le chroniqueur que 
ce type d’épreuve, A force d’in- 
cessantes répétitions, finit par 
blaser en croyait à peine ses 
yeux ! Au vrai, nous avons été 
comblés grâce aux troupes toutes 
fraîches lancées sur la piste, les 
jeunes, plus sûrement que les 
vieilles gloires un peu A la traîne, 
conduisant le bal et nous procu- 
rant du même coup un enseigne- 
ment de taille. 

Expliquons-nous. 

Bien que le saut d’obstacle soit 
une discipline A peine centenaire, 
il semble qu’il art atteint aujour- . 
d'hul une maturité technique ex- 
cluant la perspective d’une seconde 
révolution à la Capriili, cet offi- 
cier de cavalerie italien qui, vers 
1900. fut à l’origine d’une véri- 
table bataille d ’Hernani. les cava- 
liers « pour » «T une port et les 
contempteurs de l’autre se que- 
rellant sur le terrain jusqu'à 6e 
jeter A la face les nas&rdes les 
plus Inciviles. 

Selon. Capriili, le cavalier en 
selle devait s’appliquer à pertur- 
ber le moins possible l'équilibre 
naturel du chevaL A la grande 
douleur des Vieilles culottes de 
peau — k Le corps en arrière ! 
Le corps en arrière / » — il avait 


Capriili prêcha par l’exemple 
et convainquit H prouva en effet 
qu’en restant en avant on per- 
mettait à l’animal d’allonger son 


de rattraper son équilibre, de 
courir après ses postérieurs pour 
les engager au maximum sous sa 
TnnKRf et ses Ttîns, siège de sa 
puissance et de son énergie. 

Or que voyons-nous à Long- 


sence d’un Inénarrable guignol tre récital attendu, celui de Gilles 
(également étranger) dont nous de Balanria, en selle sur Fü dTAr- 
t&lrons le nom. maiç que tous gent, un animal voué A l’absten- 
connalssent, les jeunes classes — tion continue depuis un an pour 
honneur A leurs conseillers — avoir été essayé et plue ou moins 
puisent leur talent aux sources les bien interprété par ses cavaliers 
plus classiques et. aux recomman- successifs. Le cheval aurait sans 


i CV1 avant Au tournoi de Wimbledon 

pilote Inl fit comprendre qu’il fol- 

fium’usr.â S DEUX1ÎME victoire 

tracé fut un éblouissement , pour //uirtfilTlUC 

les yeux. Dans les tribunes, les IWUClUllll 

1 POUR mm ummn 

tra »n3t f®» notn envmt rcicidL) 

SUJW! WlmMedm. - Ve wemear «m- 

™ Smira E»i*m dn toumol de tf'Imble- 

crfefÏÏÎé Sabra. üon W* « P“ » deuijime 
victoire consécutive en Ilaale sur 
SlSSraSISj. «I l'itntricnlnc Chris Evert-Uoyd 

(8-4. 6-4), mais l’occasion qui lui 

avoir été essavé et dns- ou moins Tennis and Croquet Club do 


l’alezan crin lavé Flambeau.' Au- 


LE TOUR DE FRANCE CYCLISTE 

Hinault en enfer 

De nôtre envoyé spécial 

Roubaix. — Ce Tour de France Esclassan. comme d’autres.. Ba- 
est sans doute l’un des mieux ronchelli a abandonné. Baas éga- 
canstzuits et des Plus passion- lemenL 

nants qu’il noœ ait été donné Pourtant, et c’est heureux, 
de sulv re depgls <te nombreuse cette étape trop meurtrière n’a 
AUBées. n offre l’image d’une ^ profondément lès 


Principes universels 


entre la manière de faire des 
Hervé Godlgnoa, Bric - Leroyer, 
Christophe Cuyer. Gilles de Ba- 
innrfft, pour ne citer que les plus 


Apres un court entu&raç, ico 

hostilités reprenant, Hubert Parût 
n'améliorait que de quatre points 
sou score précédent, sa monture 
actuelle ne pouvant faire oublier 
l'éblouissant Rivage, avec lequel. 


elle avait profité du tournoi de 
FDrest-HUls pour demander l’asile 
politique aux Etats-Unis. 

' Le publie de Wimbledon atten- 
dait en effet une tout antre 
opposition entre les deux meil- 


minable procession antre tes 
Pyrénées et les. Alpes, ont fait 
preuve d'imagination pour la 
- qualité du spectacle. 

Toutefois, le souri du perfec- 
tionnisme les a conduits A des 
excès. Etait-D bon d’ajouter au 
Tour de France les difficultés 
spécifiques de Paris -Roubaix ? 
Nous ne le pensons pas. Paris- 
Roubaix est une course d’excep- 
ttoc qui perpétue le caractère 


données du combat- Deuxième, 
à 2 min. 8 sec. de Zoetemelfc, 
alors que le plus dur reste A 
faire, Hinault demeure un vain- 
queur potentiel. Je favori logique 
selon nous. Sa riposte est iné- 
vitable. Peut-être Imminente. 

JACQUES ÀUGENDRE. 


i.; 3. Thurau (AIL da l’O.), 


insisté sur la nécessité impérieuse 
de monter en avant- Beaucoup de 
cavaliers se rendirent alors 
compte qu’ils gênaient . A .l’obs- 
tacle le cheval en se penchant en 
arrière pendant la descente, puis 


• M. Wang Meng. ministre 
chinois des sports, a visité 
l’Institut national des sports et 
de l'éducation physique, en com- 
pagnie de M- Jean-Pierre Solsson, 
ministre de la jeunesse, des sports 
et des loisirs. Les deux minis tres 
ont élaboré les grandes lignes 
d'un protocole d'accord franco- 
chinois pour intensifier la coo- 


doués. mais rien -de déterminant 
ne les sépare. A partir de Ca- 
priili, les principes qui comman- 
dent le dressage des chevaux et 
^instruction du cavalier sont de- 
venus universels. 

Revenons à la piste. Le P rix de s 
Nations, conformément au règle- 
ment. s’est' disputé en . deux 
phases comportant. A Long- 
champ, quatorze obstacl e s, dont 
un double, un triple et une ri- 
vière, l’ensemble réparti sur une 
’ distance de 690 mètres. Dix na- 
I ticrns se sont présentées au dé- 
part, et, au terme de la première 
manche, trois équipes . se trou- - 


1 leures Joueuses du monde que 
cette finale en deux sets bâtie 
sur le même scénario sans sus- 
1 pense et expédiée en une heure 
i juste. Battue la semaine précé- 
dente sur l’herbe d’Eastbouroe 


! être trop restée au fond de court, 1 
! Mar tin» Navra tilova avait cette 


nouvelle fois sans effleurer un MArtma NaTOtuov* avait 
seul obstacle. fols décidé de prendre toi 

- risques au filet, en suivant 
La grande surprise de la jour- tiqnement toutes les pra 
née, c’est le deaa-head des eqxd- balles de service, mais axu 
pes belge et britannique au attaquant a la moindre oc 
terme des deux parcours. Norma- dans les échanges, 
lexnent le duel eût dû se circons- . 

crire entre la Grande-Bretagne De fait, but les vingt-sept coups 
et l’Irlande, cette dernière corn- gagnants qu’elle a réussis, vingt- 1 
plètement dans les choux au clas- trois l’ont été sur des volées. En 
sèment final, malgré la présence obtenant d’entrée le break J 
arm* ses rangs du vice -champion les deux sets, avant de se 
du nmndi» Eddie Macken. On dut cher -8 A 0, Martina Navra 


épique du sport cycliste mais qui ihouV 

a ho^3S l ^«.n eS n«î Ee d« ^ tou * m * m ® *«“P» t #■ Polri«r IFrO; 

chance au Beu de les limiter. à 3 21 sec. ; 7. TMrlisek (Be.) ; 

S. MMlet (Fe.) ; 8. Valtat (Vr.) ; 10. 
Martine* (FrJ.„ 24. Hinault (Fr.), 

La noie est lourde touamftme '-*•.*» power - 

Sur les elIxoynWes Tcmtee Ae l’en- ci^ranOT Grainîjii. 

ter du Xord. où 1« d6pMma«e est “ë 

déBcjt, ja coureur qui doit f £ SSSi 1 ,S 0) *; 

s'arrêta' ta sra^ent peuatoa . ."i. «TSU. ; r sutt™ isÆÏÏ?) 
Bernard Hmauit vient d en fahe 4 4 49 sec. : s. Dierickx (bot.j. 

l’expérience. Par la faute d’une a 5 min. 23 sec ; s. Kulper (Holl.}, 


3 min. 45 sec. et le maillot jaune T 


atum ses rangs du vice-champion I les deux rets, avant de se déta- 


dùm protocole d'accord franco- 

SSËnT'.cfSSS ÿS’jSS’SPÏÏSÎy.^ 

tes iSx paya et^e de Balanda et ItariOd champion 
M. Solsson n miette d'aller signer de France Hervé Godignon. seul 
lul-mème l'an prochain à Pékin* cavalier à boucler le premier par- 
Æ tj,j, jmm de F océan Indien, cours sans faute. Electre II, sa 
monture, nous rfgstat^cette 


recourir A un barrage pour dépar- 
tager Belges et Britanniques, les 
Insulaires remportant la pahne 
grâce aux trois tours sans faute 
du géant Derreck Ricketts. C’est 
le dernier - obstacle du_ JPrix des 
Nattons qui décida de tout, la 
montu re du Belge Edgar Cnepper, 
2e Champion, un hongre polonais 
par son pèrè et hanovrien par sa 
mère, ayant laissé traîner malen- 
contreusement un «soulier b sur 
ltf dernière barre. 

La France termine ex aequo k 


obtenant d'entrée le break dans 
les deux sets, avant de se déta- 
cher UO, Martina Navra tilova 


ne fut jamais réellement In- 
quiétée. Deux fois, pourtant, 
Chris Evert-Lloyd parvint A lui 
ravir un service pour revenir- à 
5-4, avant de perdre auss itôt 
après sur son propre engagement 


de Chris Evert-Uoyd, nerveuse, I 


crevaison, là note est lourde. " — 

Dans les conditions normales. 
un simple changement de roue • EUGENE RKHHDR 
n’aurait constitué qu’une péri- ■ WW 

^ p i“ VEUT S'ATTAffll EL 

trouva immobilisé pendant près AU RHORD DE VITESSE 

de deux {ajoutes tandis qu’A . 

r&vant Zoetemelk. Thurau, Bol- Après avoir «emporté, avec 
lentler et quelques autres. dc»t Cilles Oahtoet la Trans a t l a nt ique 
. *- -u double, Bugene SoguWel nour- 


La poursuite de 100 kfiom êtres 


FESS 25 S 

au 2 septembre (et non, comme fantaisie de g ?5â/ ei 22î P 
■ -jTjin .i j., aa .Arît au 8 seo- cédant par bonds entre les 
indique, du 20 w»ut au a sep j^qu’au momen t où son 


en somme honorable, dût-elle 
agacer les- nerfs de quelques Im- 
patients. 


doute TAméricalne n’a réussi J 
aussi peu de points gagnants : j 


course foMe — près de 42 Kilo- 
mètres à l’heure de moyenne — 
sur des chemins A peine carros- 
sables. Agostlnho est tombé. 


Le navigateur breton, qui croit 
beaucoup aux possibilités des tri- 
marans légers, utiliserait un nou- 
vel engin A plans porteurs de 
poids très réduit. La tentative 
aurait lieu A l’automne au cours 
du championnat du monde de 


. <1 



COLLECTIVITÉS LOCALES 


La rectification dn budget de Paris 
oblige à revoir les programmes d’équipement 


M. Jacques Chirac a présenté, vendredi 
fl Juillet, l'ordre du jour de la séance du Conseil 
de Paris qui aura lieu le 9 Juillet. 

La réforme des finances locales entraîne 
pour la Ville de Paris un manque à gagner de 
147 milli ons de francs ( - le Monde * du 6 Juillet! . 
Ne voulant ni augmenter les impôts ni recourir 
à l’emprunt. M. Jacques Chirac a décidé, pour 
rééquilibrer le budget de la capitale, de réduire 
les dépenses de fonctionnement de la mairie 
ainsi que certains investissements. Ainsi les 
crédits, dans le secteur de la voirie, baisseront 
de 23 millions, de 82 millions pour l'urbanisme 
et de 35 millions pour les charges foncières. Un 
« abattement > de 49 millions est prévu sur le 


programme initial d'aménagement du centre d(| t»rrttoIra. 
onmisports de Bercy. ^ . llK _ 

A propos de la polémique concernant la "La nouvelle politique des sec- et le transfert des créa ts et 
construction du Parc des Princes, le coût total tours ruraux fragiles don se traduire vantions de PEtai dans les aepar 

des travaux de réfection qui vont commencer en premier Peu per un effort de tements. 

est estimé à 7 200 000 F. Evoquant la question sélectlvl'i dans les priorités. Il tout Six programmes essentiels sont 

des responsabilités, M. Chirac a notamment privilégier le développement ècono- d ' ores e » d éjà retenus par le gou- 

déclaré : « Nous ne recourrons aux tribunaux mlque et remploi, quitta i renoncer vemem ent : 

qu 'après avoir épuisé les autres voies possibles, à cantines opérations traditionnelles # Promotion du tourisme rural 


310 millions de francs 
pour les zones rurales «fragiles» 

M. Raymond Barre a Installé le 6 Junist 1* coton* Inlermlnlsttrtol du 
Fonda de développement et d'aménagement rural (F1DAR) JJ* 
absence, aéra présidé par le ministre de r.gricuftur*. Le comRé de geetton 
du Fond* «en présidé par M. André Chadeau, délégué h r aménagement 


et notamment un accord amiable avec les d'équipement -, a déclaré le premier 
mai très d’œuvre, l’architecte, l’entreprise ministre. 

Bouygues et le bureau d’études. • Enfin, le maire A cause de l'exode rural tradition- 
a annoncé que. parmi les grands travaux de nel. de la crise économique actuelle 
voirie prévus pour cet été à Paris, il fallait et du dêdln de la démographie en 
noter la remise en état de 100 000 mètres carrés général, une quarantaine de départe- 6 


de chaussée sur le boulevard périphérique. 


DEUX REACTIONS 


*' * d.n, ta ni—» J<™ : 

ministre. m Aménagement de le voirie foras- 

A cause de l'exode rural tradition- " Pyrénées ■ 

n f 4 H d Mi,f riSe é f tm “ mlaua a ? uef, 5 • Soutien auxpeStes 'et moyennes 
et du dédln de la démographie en " . * A| du Nord - 

général, une quarantaine de départe- **’ ?, àtf0l oppemint Jé^ôlevage des 

22 Z aC »n«^B I» *1»» 1“ Sud ; 

r^r. f“*"r d=s "3 d s. • «y** aans 

ïsæAzzssrj: * 


LE C.E.S. : l'équilibre financier 
des villes nouvelles reste 


6 juillet la nécessité de continuer 


mé. a doit rester un objectif essen- 
tiel de l’aménagement régional b. 

Les villes nouvelles, a souligné 
le CJLS., a permettent de lutter 
contre la spéculation foncière et 
le développement urbain anar- 
chique ». 

La rédaction du programme de 
développement des villes nouvelles 
(elles devraient. & terme, accueil- 


déserts. Le R0AR doté en I960 de , • . th8rmal,Sme danS 

3n millions de francs de crédits de ,B 2 R8 Sz„^![! ’ fnn< . jBr du na5Sif 
l’Etat sera priori tel rement utilisé pour •Programma fonder du .nassif 
favoriser des actions dans les zones vosgien. 

de rénovation rurale ou de conver-i 


M rcnnrce filint /nn • maire 08 Parts. Les sociaasies ire ae iimeneur que son engagée ravoriBer cas acnons aans im 

. UEUKvu JAKKl \r.yj > s’opposeront avec rigueur aux une concertation permettant d’évi- de rénovation rurale ou de 

B ' i propositions tpii sont faites et ter que l’année prochaine Vlle-de- s j on aqricola (Ouest Sud-Ouest), dans • Au conseil régional de Pt- 

0116 gesiion a la peine démontreront qu’une autre poli- France ne soit à nouveau victime las déoarîoments de mantaono w là cardie. le préfet de région. M. Jean 

m.,!,, ftfRK! sjt paùlils., d'une Injustice. Nous "enremdi- a conclu. Usa contres de Boedet. et le prfsldeot do consea 

semaine. qmna pat plue nue notre part. T..? M. Jactpies Mœsion, sénateur 

nr rw™ =___ .mariner M MifUCI cinllln fl) D D I • 1,aa doulotu utilement que les OT* (tfnqumte ^ m emiron) (Union centriste), ont déclaré 

roa\ M. MIUItL UlKAUU IK.H.K.J . communes de la région soient M - Pierre Méhaignerie, ministre de irrecevable une motion présentée 


m de Prononcer le sursis & «écu- 


comme on le prévoyait à l’ori- 
gine) ne remet pas en cause leur 
équilibre financier, mais, a souli- 
gné le C.E-S, il s’agit « d’un équi- 
libre fragiles. 


• Casino de Cannes ; pas de 
sursis. — Le tribunal adminis- 
tratif de Nice a refusé le 4 juillet 


S Ur rammimar jmu J- C-anro traitées SUT un pied, d'égalité avec l'agriculture, et M André Chadeau, par groupe communiste avec 

^^n^^irâ^iescons^^v de ^ COfUMinSS 0 Jle-0e>france toutes les collectivités locales de délégué é f'amérragemam, ont explr £ soutira des socialistes et! 

Paris R PrI T7 OFferonf nnnalîrnnc France . quâ que le gouvernement voulait condamnant les fermetures d’en- 1 

des coupes claires dans “le bud- HvllaUMaü. » cette concertation est aujour- - mobiliser les énergies existantes tre prises. Les élus communistes ! 

get de la vote. Tls supprimeront M. Michel Giraud, président d'hui engagée entre le ministère dans les petites réglons aussi b<en ont qmttê la séance, et M. Maxime ; 

d'un simple tmtt de plume ce fïLRE.) da conseil réïtoiwi d'Be- de rintêrüsur, It tmrmu d u oomeil chez les élus locaur. dans Inn orgn- \ 

qu’ils ont voté. U y a seulement de-Franoe, nous a fait la déclara- régional et les représentants de n i*HfMn* nraitmiinnnaiint ai aarmi naemore du secrétariat an P.Ç.F., 

tlon suivante : la V Ole de Paris. EUes doivent 'SliSSÎ 5. de non T 1 ac « ,sé 4 

cSSmaSSani^e^a^iiiunê « La loi du 3 janvier 1979 qui se poursuivre à ^automne et fai d A? oir , per ? üs w le „ 2 1 mUe $ J a 

gestion à la petite semaine des « institué la dotation globale de bon espotr d’en voir sortir une Un d6 ' a ' Ù8 ^ 0,s rèéiecüon de M. Sloffiim » la; 

affaires de laamitale. Impré- fonctionnement fO.GJ'J a péna- solution acceptable pour la devra s'écouler entre (a réception présidence dn conseil régional 

voyance, poudre aux yeux. ab - Usé me-de-France. En effet, en région. » des dossiera transmis par les préiets (le Monde du 4 juillet). 

sence d’un projet d’ensemble, raison de la complexité des nou- ~ _ _ . ■ — 

caractérisent Za politique du veaux critères de répartition, Ven- 

^ INFORMATIONS PRATIQUES 


get de la Vide. Tls suppr im eront 


plusieurs associations de défense, 
alors que les travaux de destruc- 
tion sont engagés depuis une se- 
maine (le Monde du 23 Juin). 

Suivant les conclusions do 
commissaire du gouvernement, le 
tribunal a estimé que l'avis favo- 
rable de l'architecte chargé des 


des dossiers transmis par les préiets i fie Monde du 4 juillet). 


PmBct^L'aamce des «m'aces («dzemnit rtprèsentalit^i, Za 
verts de IHe-de-Franoe vient £tcce *“ r *** notaire, I en 19 7g, niera 
d'attribuer des anbventlons d'un J» “ odOoTiale auq- 

montant de 2J8 millions de francs wramtî ae 10^2 % ^ „ 

ÆÆn'SuKib'î METEOROLOGIE 

SflSa ^ da-Fraec*. Ferrai callei-çl la VULe ml - 1 

ces subventions, nme pour l'amé- 
nagement de l’espece vert de 
mpltal VUlemin. dans le dixième "SèStS* 

arrondissement, l'autre pour ie A J *./».!* 

Jardin de l'üitendant. ans Inva- ÏÏSSÎfT! . . 

lides. rinna i e septième acron- ^vntérivur. Le même p roblè me fifâ/T /~\ 

hiÜT p «trou s-cçt posé pour de nombreuses yf / \ 

cusaeme11 autres communes de la périphérie, / J/tsTf >- 

ZI est prévu à cet endroit de qui, faute de recevoir [a dotation / — 

reconstituer ce jardin à la Iran- espérée, ont dû, à contrecœur, b.. 

çalse d'environ 1500 mètres car- augmenter Leurs impôts locaux. 

rés, dessiné au dix-septième siècle » Le canaeü régional ne pou- LSlt- 

par l'Intendant des Invalides, mit rester indifférent devant cette fa?r / — *^T 
notamment en abattant le mur situation. Aussi ai-je pris l'initia- / 

et les constructions disgracieuses Une, avec le bureau de notre Tvj ^ 

le séparant de la cour du dôme, assemblée, de demander au minis- >Ct’ 


TRANSPORTS 


LIBÉRALISATION DES VOLS CHARTERS A DESTINATION DES -TOM 

Les vols charters entre les terri- périphériques ainsi qu’au départ 


INFORMATIONS PRATIQUES 


l’étranger, d’autre part, vont être 
libéralisés, annoncent le ministre 
des transports et le secrétariat 
d’Etat aux départements et terri- 
toires d’outre-mer. « La règle sera 
désormais la liberté et les me- 
sures de protection l'exception e. 
précise le communiqué publié & 


nésie française, les vols charters 
seront désormais autorisés au dé- 
part du continent américain, du 
Japon, de l'Océanie et des grandes 
capitales européennes. En revan- 
che, « pour ne pas mettre en péril 


l’extérieur sont égale m e n t «libé- 
ralisés». 

D’autre part, les deux ministres 
« ont pris acte avec satisfaction 
des récentes initiatives prises par 
la compagnie U.TjL pour les 
tarifs internationaux et le ca- 
botage» 

U.TJL vient en effet d’annon- 
cer les nouveaux tarifs promo- 
tionnels qu'elle mettra en vigueur 
à partir du 1* septembre et qui 
parfois seront Inférieurs de 28 % 
au prix du billet actueL C’est 
ainsi qu’un Paris-Papeete aller- 
retour sera proposé & 8 000 francs 


part de Paris et des aéroports 


bref 


• Remorqueurs de haute mer. 
— Les deux remorqueurs de haute 
mer loués, coque nue. a des 
constructeurs étrangers et des- 


quDtldlens « train du ciel » Lon- société de remorquage française 
dres-New-Torh et Londres-Los Les Abeilles et mis à la dispo- 


aérien à bon marché, vient d'ob- 
tenir l’autorisation de vendre à 
l’avance des places pour ses vols 
quotidiens « train du ciel » Lon- 
dres-New-York et Londres-Los 


omanmque. qui a accordé cette 
autorisation, a également donné 
le feu vert à Lafeer Airways pour 


• Métro de Lisbonne: contrat 
de 120 millions de francs. — Les 


• Des bénéfices pour Atr japon 
Airlines. — Japon Airlines a 


contrat avec un groupe industriel 
conduit par le groupe So relame, 
pour la livraison de quarante 
rames d’une valeur globale de 
L3 milliard d’escudos 020 mU- 


(450 mUUans de francs) pendant 
l’année fiscale se terminant aa 


Aisthom-Atlantique et la Orme 


ENVIRONNEMENT 



Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 7 juillet 1979 : 

DES LOIS 

• Relative à l’Indemnité des 
représentants A l’Assemblée des 
communautés européennes ; 

• Modifiant l’ordonnance 
n" 58-1100 du 18 novembre 1958 
relative au fonctionnement des 
assemblées parlementaires en vue 
de' la création de délégations par- 
lementaires pour les communau- 
tés européennes : 

• Relative aux études médi- 
cales et pharmaceutiques ; 

• Modifiant La loi n* 78-13 du 
4 janvier 1978 relative aux pro- 


talnes créances de petites ou 
moyennes entreprises. 

DES DECRETS 
• Fixant le montant de divers 
avantages de vieillesse et dln va- 


cation supplémentaire du Fonds 
national de solidarité. 

UN ARRETE 

• Fixant pour 1978 le taux et 
les modalités de règlement des 
remises de gestion prévues à l'ar- 
ticle 75 du décret n a 68-253 du 
19 mars 1968 modifié. 

UNE LESTE 

• D’admissibilité au concours 
de 1979 pour l’entrée à l’Ecole 
normale supérieure (section des 


ministre de l’économie vient d'in- 
diquer qu’il n'envisageait pas de 
rendre obligatoire l’impression des 
photographies sur les chéquiers. 


phie du titulaire sur le chèque ne 
parait pas constituer une garantie 


Solution dn problème n* 2439 


Ùsatton des formules de chèques, 
qui ne supprime pas l’obligation 


reux et mal adapté aux procédures 


les comptes ayant plusieurs titu- 
laires, risque de susciter des réac- 
tions psychologiques nettement 
défavorables d’une large partie du 
public. ( Journal officia, du 


Obituaire. — UL Nègre : Rocade. 
— IV. Dur ; Rêrnus ; Ivrea — 
V. Iris ; Cal ; Union. — 


armoire. — XL Nom qu’on peut 
donner au second : La plus com- 
mune est cendrée. — HL Sans 
affection ; Pour faire la peau. 


dans le Monde daté T juillet, 1e 
général de Gaulle n'a Jamais uti- 
lisé le Concorde dans ses dépla- 
cements officiels. En revanche. 


dé cembr e 1971 pour rencontrer 
M. Richard Nixon aux Açores. 
Georges Pompidou a même été le | 
premier Chef d’Etat, dans le 
monde, A voler dans an avion I 


• Rhône-Poulenc devant le 
tribunal. — Le tribunal d’ins- 
tance de Villeurbanne (Rhône) 
a examiné le mercredi 4 juillet 
la plainte déposée contre l'usine 
Rhône-Poulenc par plusieurs mu- 
nicipalités et associations des 
environs de Saint- Fans A la suite 
d’une émission d’anhydride sul- 


furique survenue le 24 Juillet 178. 

Cette pollution accidentelle a 
été due a un Incident technique 

dans un atelier de fabrication 


commercial A deux fols la vitesse 1 d’acide sulfurique. Le tribunal a 



— IV. Sont en première ligne : 
Mot dont on peut dire qu’l] est 
très cavalier. — V. Lutte pour 


partir du mois de novembre des 
cours de formation continue spé- 
cialement réservés aux femmes 


de Paris - L Centre de formation 


bois. — VIL Permet de faire 
meilleur visage. — V T TT cil sur 
la Croix • 'Toute une théorie. — 
IX- Bien fatiguées : Pronom. — 
X. Choisit comme un domicile 
— XL Mot pour évoquer la situa- 
t! ; Durcit à la cuisson. 


ceux qui ne savent pas compter. 
2. Agissais comme celui qui se 


Taillis. — VTL Aminci ; Quotités. 

— vm Tlèdes ; Uri : Nèpe. — 
IX. Un ; Suées ; AR. — X Rallier ; 
Se; Rira. — XL Eblé ; Gélules. 

— XII. Lits; Episodes. — XDL 
Me ; Anim*> ; Unis. — Xi*. 
Pérlclès; Laie. — XV. Rassurées ; 
Dents. 

Verticalement 

1. Candidature ; Mer. — , 2. 
Odeur; Minable. — S. Nlgritle; 
m ; PS. — A Der ; Sandalettes. 
~ 5. Auer ; ! :e ; Ru. — 6 Emisse : 
Air. — 7. Normal ; Urgenoe. ■ 
& Aboulique; Epile. — 9 Tics; 
Surestimés. — 10. Ita; Oiseuses. 

— Il Oudlnot ; LA — 12 Naeyi ; 

Incrédule. — 13. SI ; Route ; 

ïseran. — 14. En ; Epar ; Suit — 
15. Fers ; Useras ; Ses. 

GUY BROUTY. 






















FILE LA. VIE... 


CÉLÉBRATION IMAGES 


REGARD 


P LAISIR du lavage, les bras 
jusqu'aux coudes dans une 
eau grise où, sous les archi- 
tectures nuageuses de la mousse. 
Jlottent d’indescriptibles épaves. 
Linges que Von déploie dans 
l'eau glacée des rinçages, souples 
et lourds. Linges soudain arra- 
chés aux lents remous, happés, 
tordus d'un geste sec. Claque- 
ment des étoffes humides que 
Von agite et qui s'entourent d’un 
halo an parfum d'amande amère. 

lessive ; un rituel qui eut ses 
lieux. Visitez les lavoirs : Ü en 
est de fort beaux — places 
dallées où b missent des fontaines 
— de très modestes aussi, en- ' 
oahis maintenant par les herbes 
et les mousses, ravalés dans le 
meilleur des cas au rang d'abreu- 
voir mais le plus souvent oubliés, 
déserts, trous d’eau perdus. 

La mère Denis nous cache les 
lavandières, puissantes . déten- 
trices d’un savoir magique, car 
V effacement des signes est une 
écriture inversée. Laver , c’est 
ftésécrire une histoire, subvertfr - 
un ordre, nier le temps. 

Et qu’on ne parle pas seule- 
ment de purification, en évo- 
quant quelque complexe culpa- 
bilité, quelque louche nostalgie 
d’une pureté originelle _ II y a 
dans la lessive, quand Ole est 
fête . comme une célébration de 
la stérilité , de la mort blanche 
et joyeuse. 

Un drap s’étale au saleSL 
comme un mur blanc à midi, 
comme l’inquiétant silence pétri- 
fié (Tune toi le de Chirico. 
Lavandières, sorcières ? 
FRANÇOISE CAILLOSSE. 

COHABITATION 


T 'AUTRE jour, à Aix-en- . 

I Provence. Marie-Claude et 
X-*. quelques autres ont décidé 
de descendre dans la rue et de 
lancer une peate opération 
d'humour antlaexlste autour de 
• limage de la femme que 1» pu- 
blicité offre ans usagers 'de la 
vole publique. Opération salubre 
dans le principe et drôle dans 
ses elfete, puisqu'il s'agissait dé 
prendre ladite image au piège 
de ses propres contradictions. 
On connaît ses formes concrètes : 
sur un maillot d’homme, une 
main aux doigts fins et une tète 
«te femme & l’envers, des éclats 
de peau sous tous les angles 
entre slip et soutien-gorge. Cela 
à son charme, et les firmes de 
sous-vêtements en profitent lar- 
gement. De même que les firmes 
de distribution cinématographi- 
que, et celles de schampoolng. de 
savonnette ou de détergent. 

Tout le monde pourrait donc 
y trouver son compte sans ces 

esprit de , dire, s'adressant aux 
femmes, leurs compagnes : «Si 
vous refusez les étiquettes, dé - 
collez-les. m Et, passant k l’acte, 
elles maltraitent les affiches, 
bousculent les panneaux, retau- . 
chent et rectifient, au pinceau ou 
& la colle, les images. Par exem- 
ple, sur celle de la jeune femme 
à la tête renversée, elles ècri- . 
vent : mFaut-i l mettre le monde 
ù l'envers pour que les femmes 
aient la tête à Vendrait ? » 

Que n’ont-elles pas fait Igno- 
rent-elles que rien n'est plus 
sacré dans les rues des villes, 
pour certaines municipalités, que 


les Intouchables panneaux De- 
. eaux? Des policiers arrivent, les 
entourent. les entraînent,- les 
« embarquent » sans ménage- 
ment dans leur fourgon. An pas- 
■ sage, lis enlèvent aussi une spec- 
- tatrice. une femme qui entrait 
dans le jeu et se prenait & ap- 
plaudir & une initiative qui lui 
p ara i ssait piquante. Preuve que 
l’opération ne marchait pas si 

Dans le fourgon, les sarcas- 
mes commencent. Puis les cho- 
ses se précisent. Tout oe beau 
, monde féminin sera gardé & vue 
au commissariat une demi-jour- 
née entière. Jusqu'à 19 heures. U 
font bien que la société se pro- 
tège. Et la protection ici prend 
la forme d’une leçon de morale 
ménagère où les messieurs de la 
police expliquent aux jeunes 
femmes qu'« elles se mettent bien . 
à pou sur. les plages ». qu 'telles 
feraient mieux d'apprendre & 
faire la cuisine a on de « s’occu- 
per de leurs enfants», leur mon- 
trent qu’on sait très bien ce qu’elles , 
aiment et . ce qu'elles n'aiment 
pas, ce qu’elles ont k faire et ce 
qu'elles n'ont pas à faire dans 
la vie. : 

Qui on? Les hommes? Les 
policiers? Tout oela n’a pas été 
très brutal, mais très méprisant 
et très grossièrement sexiste. 
Avec Interrogatoire, signature 
de déposition et demain peut- 
être inculpation pour désordre 
sur la vole publique, dégrada- 
tions, outrages- Voilà ce qu’il 
en coûte d’« outrager» la publi- 
ai té-reine. 

RAYMOND JEAN. 


Les vipères et les hommes 


E N Usant en journal d’écologie, 

des serpents déclare qu’il s'in- 
téresse à ccs inmwmr. comme O pré- 
fézerair étudier une tribu en vole de 
dispa riti on plutôt que des banlieu- 
sards ! A la différence près que les 
vipères, par exemple, ne sont pu en 
voie de disparition, mais : qu’au 
contraire elles proliférait dans la 
iridié des (eues à l’abandon depuis 
que leurs principaux prédateurs, 
l’aigle, le héron, la cigogne, le blai- 
reau et le hérisson, qui équilibraient 
leur population, sont, eux, réellement 
eu train de disparaître. 

Cet été enco r e, une femme sort 


attacher une herbe, se fait piquer; 

bigot de foin,’ a saisi à la 7 place sue ■ 
v ipèr e, qui l’a mordu— 

Les .vipères, « les antres serpents 

contraire, ü s'est créé on écosystème 
entre eux et, les hommes : les céréales 
stockées dans les maisons armaient 
des rongeurs, er ces rongeurs étaient 
une nourriture pour Les repaies. Ou 
a même va des couleuvres monter aux 
greniers, pat les vignes qui pous- 
saient sur la face sud de chaque mai- 
son de ce vfflsge k 1000 mènes 
d'altitude. Les pierre* de çes maisons 


soleil, offrent un babîrat tiède I ces 
animaux. L'eau des abrenvoin est 
pour eux un terrain de chasse au 
petit gibier qui vient y boire. 

Non, les serpents ne fuient par . 
. l'homme, ou alors lentement, comme 
. à regret, pou loi cèdes 1 U place ntt 
les chemins an sofeü. Les paysan* du 
.. lie» diseoi que le feu les éloigne. 

Allons, le* reptiles ne sont pas en 
voie de disparition, mua rivent et 
prospèrent très bien es compagnie de 
. l’homme, profitant de ses ocrivrté*. 


— Où Irai-je alors ? 

— Attendez un Instant. L’Amérique 
latine ? Remarquez, iè-baa, . rété 
. c’est r/Uver. Ah! fai une Idée : le 
Tunisie. C’est pas la Grèce, c’est 
: pas /s Maroc, mais c’est un paya 
sympathique— le thé A la menthe, 
le jasmin C’est gentil. (Se tour- 

nant vers un collègue .* «Claude. 
» ru as .encore un peu de Tunisie ? - 
«■Ouf, une semaine fin août chez 
■> l’habitant- ») Ça voua Intéresse ? 
Cast le nouveau " tourisme. Vous 
savez; nous ne vendons pas que le 
soleh, mais nous tenons aussi à la 
culture, è la différence, madame I 
— Non. Le Tunisie, Je connais. 
Je voudrais un endroit tranquille où 
on ne vend pas des colliers de Jas- 
min. Je hais le Jasmin. 

— J'ai une Idée : Marrakech I Au 
mois (T août, c'est un délice. Les 
gens sont très détendus: pas 
<f éclipse pour le soleil I 
— Ce. serait bien. La plage est 


TAHAR BEN JELLOUN. 


Quand vient le soir 


La lessive Femmes à l'endroit le soleil i tout prà 


vANS le ha/I de cette agence 


les affiches de fûtes très bronzées 
et les maquettes d’un exotisme 
■ désuet Le soleil se vend bien, n 
est très . demandé. Peu importe où 
U «a lève et sur quelles pierres 
fl glisse ni sur quel peuple H 
s’acharne. 

Une dame; la quarantaine, essaie 
d’acheter une petite place au soleil 
lointain. En face d’elle, assis der- 
rière le comptoir, un homme très 
occupé, perdu dans sas papiers et 
ses prévisions. Il a le téléphone 
bloqué sur Tépaule gauche pendant 
que ses doigts vont et viennent sur 
la davier d’un petit écran. 

« Que puis-je pour vous ? 

— . Deux semaines an Grèce— 

_ — Dé en Grèce ? C’est grand la 
Grèce f Et puis 0 y b tellement 
tfîles _ 

— Sala pas— Qu'est-ce que vous 
me conseillez? 

— Fini le temps des conseils, 
chère madame. En octobre, à la 
rigueur , pas en fu/n— Toute la 


semble fi la Grèce, un pays médi- 
terranéen.— 

— La Corse— La Corsa est occu- 
pé e- Resta r Espagne. Cest cher 
et surfait ; ritalle, elle est usée, 
fatiguée par le terrorisme, non. par- 


■w-m ILE a été dame de com- 
me pagnla en Angleterre puis 
Institutrice — pardon f 
enseignante . U fallait s'y atten- 
dre. Elle s’y attendait le 
temps n’a pas voûta suspendra 
son vol. « Maintenant que Je 
suis au quatre - vingt- quatrième 
chapitre de ma vie ». me dit-elle 

sauvant. 

Je là « suis » depuis plusieurs 
années. En fait, c’est elle qui 
me précédé,' tant elle «ait de 
choses dont Je n'at ’ Jamais 
entendu parler. Je frappe. Dou- 
cement. Elle ouvra. Doucement . 
EU » va chercher sa botta è thé. 
Tradition. Je n'al pas encore 
osé tut avouer mon horreur pour 
la thé. Mais quoi I Quand on 
aime bien. H faut bien taire ce 
qu'on n’aime pas. 

Un Immeuble triste de la rue 
du faubourg Saint-Martin à proxi- 
mité de la gare de l'Est, une 
chambre de 12 mètres carrée au 
quatrième : difficile, pansais-je, 
de ne pas entrer en mélancolie 
chronique dans un milieu aussi 
morne. C’était oublier f extraor- 
dinaire vie silencieuse gui rani- 
ma. Son espace Intérieur est 
tellement plus vaste. 

Soft. Elle est sans Illusion sur 

son époque et son quartier. Elle 
se sait vieux gibier pour les 
jeunes voyous qui r obligent 6 
vivre traquée. Elle n’ignore pas 
que les arrachages de sac è 
main augmentant encore Plus 
vite que las hold-up. Et elle en 
I a beaucoup p/us peur. Bien 
çu'efla bénéficie de fartfcJe 7 
de la loi du l*' septembre 1948 
qui — théoriquement — lui ga- 
rantit, économiquement faible, te 
maintien dans les lieux, la crainte 
d’être expulsée la hante. Nem- 
pëchei Son optimisme naturel 
est tel que vivoter, comme quel- 
ques deux millions de person- 
nes âgées, avec la minimum 
vieillesse, lui semble « pas al 
mal ». 

C’est une femme trop seule, 
disent ses voisins. . Ils ne savent 
pas — ou Ils Font oublié — que 
la solitude même parait un luxe 
précieux A ceux à qui elle a 
toujours manqué. 

Passant outre les Immenses 
dangers que tout déménagement 
comporte , pour une personne 
âgée, r assistante sociale voulait 
!’ Inscrire dans un foyer. 
Effrayante bévue. 

A T ordinaire douce et mo- 
deste comme uiib bêle A bon 
Dieu, Mme Marguerite s'est re- 
biffée - Déjà qu’elle ne supporte 
pas qu’on 7 apoalla « mémée - / 
Pour tout dire, elle n’a aucune 
confiance en les • structures • 
dites d'à cous/7 et les profes- 
sionnels de la vieillesse. Ce 
quelle veut c’est vivre libre et 
tranquille dans son petit habitat 
Pau lui Importe de n’être pas ‘ 
allée en vacances depuis dlx- 
sept ans. Elle demande très peu 
de choses à ce qu’on appelle la 


«■La retraite. N n’a pas sup- 
porté. U n’ôtatt pes en mauvaise 

AsntA Mais l’ennui l'a rongé de 
nmérieur. Toute la Journée, H 
regardait le mur, assis. Je lui 
disais : Ils donc. Il ne voulait 
pas. Mol, voyez-vous, monsieur, 
ma vie n’a pas été une pasto- 
rale. Non. Rien A voir avec la 
Bibliothèque nose l Tout s*eat 
môme exactement passé comme 
Je ne l’avais pas prévu (elle rit, 
comme d’un bon tour qu’elle se 
serait Joué A elle-même). Pour- 
tant. Je no regrette . rien. Je ne 


Tout es qu’eus a vu. senti, 
aimé — enfin, presque tout — 
elle le porte an elle. Dans son 
esprit, Fart d’être heureux, c’est 
Fart de ramasser les morceaux. 
Son mari - parti elle les a 
tous ramassés. Avec aoln. De 
sorte qu’alla vft encore avec lui, 
d’une certaine façon. 

Jamais, alla ne confondra rie 
d’intérieur et vie Intérieure. Le 
passé n’est nullement dépassé 
pour elle. 

-.NI te futur. 

Son âme ancienne est d’une 
étonnante Jeunesse. Sa grande 
foie est de musarder de Jardin 
en Jardin : du square de la Gri- 
sâtre, si bruyant, pourtant, al 
malpropre, au square Vlllemln, 
dé/à mieux. « Tous ces Jardine 
peuplés de bébés pleins de pro- 
messes, ça me fait plalaJr. La 
printemps, c’est épatant » 

_. Le printemps des autres. 

Elis m'avouera toutefois : 

« C’est drôle, nus les années 
passent plus la soleil me paraît i 
pâle. » i 

Parvenue i Fâgs où rintroa- 
pectfon commence è devenir 
possible, oHo me fait compren- 
dre à quel point * la beauté 
de tout ce qui F entoura - la 
salait. 

H en est pour qui vieillir, c’est 
a * habituer à la tristesse au point 
qu'on ne la remarque plus. 
D’autres pour qui c’est ns plus 
la supporter. Le suicide de Pierre 
Lapeyre, 6 cent deux arts, « par 
peur de gêner », a terriblement 
troublé Mme M arguer ha. Mais 
elle ne mourra pas avant son 
heurs, elle. 

Sa philosophie, fa la connais 
bien. Comme Euripide, elle 
pense : rien de ce qui est fatal 
ne doit nous paraître cruel. 

PIERRE LEULUETTE. 

(Suite de la page 15Ù j 


LA VIE AUX CHAMPS 


V IVANT dans le balancement Im- 
mense de l’océan, toujours affa- 
mées, les aloses chassaient parmi 
les longues algues serpentantes on 
cherchaient des proies paraissant ger- 
mer de la vase nourricière des fonds. 
Elles les happaient sans s’arrêter, ne 
les engorgeant qu’après un filtrage à 
travers la double rangée des fines 
baguettes osseuses, formant haie, pla- 
cée au fond de leur bouche ridicule- 
ment petite par rapport fi un corps 
élancé, aplati, aux larges écailles min- 
ces. D’absorber sans trêve un plancton 
abondant elles avalent, cette année, 
atteint leur plénitude d'adnlte, tme 
soixantaine ds centimètres de long, un 
poids de 3 kilos chez tes femelles, moins 
pour les mâles toujours plus courts et 
plus légers. 

Quand, nageant à fleur d’eau, elles 
se divertissaient & des démarrages fou- 
droyants. leurs dos bleus, leurs flancs 
argentés enjolivés derrière les opercules 
par trois taches alignées rondes et noi- 
res pareilles à des grains de beauté, 
sur gissaient dans l’entaille liquide 
presque aussitôt effacée. 

Au milieu d’avril épaissies, gavées de 
nourriture, elles perdirent, peu à pen, 
leur habituelle . voracité, 'tourmentées 
depuis quelques jours. par deux Irrésis- 
tibles désirs; celui de rechercher des 
eaux moins froides davantage pourvues 
d’oxygène dissous car elles se sentaient ■ 
parfois oppressées, et surtout celui- de. 
procréer. C’est alors que Leur grand 
déplacement commença* les miles en 
premier, droit devant .eux, instinctive- 
ment attirés vers le rivage aquitain. 
Us vpyagalent la nuit, se délassant 1e 
Jour levé, sans ja mais dépasser tes en- 
virons de leur halte nocturne, et là, se 
restauraient. On soir, lis aperçurent, au 
loin, les éclats scintillants d’un phare. 
Le lendemain ils atteignirent TAdeur. 
Mais lis attendirent d'être rejoints par 
tes femelles plus corpulentes, alourdies, 
par 1e poids d’œufs déjà dans leur 
ventre. 

Enfin réunis, après avoir franchi la 


Le funeste voyage des aloses 


barre du fleuve, les î>olssona s*y , enga- 
gèrent, tes plus ■ robustes A l'avant- 
garde pour tracer le chemin en choi- 
sissant le côté du courant le moins 
rude, car il n 'était pas égal dans toute 
sa largeur ; pourtant H leur' fallût une 
nage énergique pour traverser, fendre 
tes remous tourbillon riants sous . tes 
axoeaiax du. pont de B&yannc. La. cité 
gasconne dépassée, fis se rassurèrent, 
plus de coques de bateaux A éviter dans 
une senteur de goudron. 

Les aloses 'progressaient obstinément, 
vers l'amont du fleuve, sensibles seule- 
ment an lever du jour, qui tes faisait se 
rassembler dans une quasi -immobilité, 

. & l'abri du surplomb, d’une berge éten- 
dant sur elles une ombre protectrice. 
Seuls les battements de leurs nageoires 
pour résister au courant auraient pu 
Indiquer A. un passant leur masse 
confuse. Les Jours gris, dès tes premiers 
Instants du crépuscule, elles conti- 
nuaient cependant le voyage, rencon- 
trant parfois, aux abords d’un , village, 
un troupeau d'oies ca nc anière» Voguant 
majestueusement. 

Depuis leur entrée en eau douce, les 
aloses jeûnaient» observant une absti- 
nence complète. Elles vivaient sur les 
réserves de graisse faites au temps de 
leurs ripailles dans i’ooèan, absorbant 
par contre la vlviflance d’une eau 
abondamment oxygénée dont la tempé- 
rature s’élevait de semaine en semaine. 
Bons cette double i nfluen c e , aussi parce 
que îa période des fécondations était 
proche, les laitances des mâles gon- 
flaient, les œufs pesaient de plus en 
plus lourdement chea tes femelles. 
Plus rien ne distrayait tes migrantes, 
ni le vol . capricieux . des chauves- 
souris, ni la plongée <Ttm rat d’eau, 
ou quand, 1 b nez hors m. Dot, «lies 
apercevaient, au débouché cTnae plaine, 
les blés, les 'avoines, les maf$ dressée 


par JEAN TA1LLEMAGRE 

en Aies parallèles sur une terre grasse. 
Elles accomplirent un long trajet au 
cours duquel nombreuses furent-elles 
à subir les pièges mortels de l'homme r 
cependant, le gros de la troupe pot les 
déjouée, 


Le temps des épousantes vint. Guidées 
par le plus merveilleux et te plus mysté- 
rieux des Instincts, peut-être même par 
la conservation, de génération en géné- 
ration, (Ton souvenir, tes intrépides 
voyageuses parvinrent à un bras lar- 
gement étalé de l’Adaux. L’eau profonde 
attiédie de longues heures au soleil y 
coulait paresseusement sur un lit de 
gravier. L’air était doux et Immobile, te 
clef serein rutilant d’étoiles. Les oiseaux 
endormis s’étalent tus. Alors commença 
le ballet rf’ amour des aloses. 

Un mâle qui.se trouvait entre deux 
eaux, ae maintenant aisément sur place 
par quelques tentes flexions de son 
grand '.muscle' latéral charnu, massif; 
monta à la surface. Le corps tendu, sa 
queue à la fols moteur et gouvernail 
décrivant un huit complet, 11 s’élança 
pour une brève course transversale qui. 
l’amena A effleurer une première rangée 
de joncs lisses ; puis, soudain, 11 dis- 
parut, éveillant par sa plongée dans 
l'eau a peine ébranlée des cercles qui 

s’étendirent, s’effacèrent peu fi peu. 

Le branle était donné. Isolés, par 
groupes, d’autres m&les apparurent de 
tous côtés, museau levé, certains vire- 
voltaient dans on même espace res- 
treint. pria d'une .frénésie qui tes faisait 
se heurter, comme aveugles, avec des 
éclaboussures scintillantes ; quelques-, 
uno, paraissant s’être lancé un défi, 
filaient A toute vitesse sur une centaine 
de mètres avant de s’enfoncer subite- 


ment, mais tous, interrompant par ins- 
tants leurs rapides passées, exécutaient 
un triple saut chine grâce Infinie. 

Cette frénésie, en réalité génésique, 
qui s’emparait chaque nuit des mAJes 
laissait tes femelles indifférentes ; elles 
ne quittaient pas le . profond du fleuve. 

. Four ' que puisse s'accomplir la ponte 
ét la fécondation, l'eau devait s'échauf- 
fer encore. A la fin Juin sa température 
monta a 20 degrés. 

Entendant alors l'irrésistible appel de 
r amour, l’une d’elles, enfiévrée, émergea 
à la surface dix fleuve. Aussitôt aper- 
çue, oe fut une ruée; se bousculant, 
une demi -douzaine de enfiles se précipi- 
tèrent, cernèrent, la femelle et, da ns 
une- continuelle sarabande d’ondula- 
tions. de glissades, se pressèrent tour à 
tour cohtre elle : et dans l’ombre l’alose 
excitée par ces attouchements répétés, 
contractant tes muscles de ses ovaires, 
expulsa violemment par jets successifs 
des miniers d’œufs Incolores et flot- 
tants que les mâles recouvrirent de 
leur semence, prélude d’une nuit de 
noces collectives, d’un rot gigantesque 
bous' la clarté lunaire. 

Ce fut, dans l’eau bouillonnante et 
tiède, un tumulte de mêlées, de sauts, 
de oontozslons. suivis de rudes caresses 
accompagnées des battements précipités 
de nageoires. 

Quand une mince lueur frangea Tho- 
rizon. des militons d’œufs avaient été 
fécondés et. ri tes luttes amoureuses 
n’agitèrent plus ce coin du fleuve, un 
étrange .spectacle leur succéda. Id et 
là, inclinés sur te flanc, de longs corps 
argentés, traversés de brefs tressaille- 
ments pareils fi ceux poignant tes bêtes 
moribondes, flottaient, et parfois l’une 
des aloses, retrouvant tm Instant la 
vivacité d’une vie qui la fuyait, es- 
sayait de remonter le courant sur quel- 
ques mètres avant de s’abandonner à 


. Les innombrables oeufs pondus restè- 
rent d’abord comme suspendus dans 
l’eau, et lé' courant les emporta, mêlés 
à dm débris de bols, des feuilles tom- 
bées des beiges. Tandis qu’ils étaient 
entraînés, leur membrane s’imbibait .de 
minute en minute, et, bientôt alourdis, 
ils s’enfoncèrent,' allant se coller au 
sable, aux graviers tapissant le lit du 
fleuve : et, en ce tempe-là, les éclosions 
se multiplièrent. Chaque embryon, se 
tardant sur lui-même, se détendant, don- 
nant des coups de tête, de queue, par- 
vint à fendre l’enveloppe qui le tenait 
prisonnier, à agrandir l’ouverture et & 
s'en libérer tout entier, curieux être se 
mouvant par .saccades, gardant atta- 
chée à son ventre une boule trans- 
parente emplie de ' principes nutritifs 
dont l'animalcule se nourrit avidement. 
A mesure que cette vésicule se vidait, 
diminuant de volume, l’alevin changeait 
d’aspect. A la fin d’une semaine, devenu 
un minuscule poisson, débarrassé de 
son entrave, pour la première fois 11 
chassa afin d’assurer son existence^ 

Mais bien des périls le guettèrent, lui 
et ses compagnons. Brochets, chevaines, 
anguilles, biach-b&ss, glissant comme 
des ombrées dans 1e clair-obscur des 
crépuscules, décimèrent les jeunes 
aloses. De celles qui naquirent, un 
dixième seulement survécut. 

L’âutoznne arriva et ses aubes perlées 
de rosée. Un secret appel rassembla les 
rescapées pour un exode toujours semé 
d’embûches meurtrières, et te flot de 
l'Adour les emporta vers l'Océan, qui les 
reçut et les renverra, plus tard, accom- 
plir dans te fleuve gascon un funèbre 
voyage de noces-. 
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Avec et sans touristes 



V ENISE, T fieurea du malin, 
sous les portiques et (es 
arcades des Procurât! es et 
du Palais ducal quelques centaines 
de silhouettes Informes et herbues 
remuant dans des sacs de cou- 
chage posés à môme (e marbra. 
A cette heure matinale, les abords 
de la » Plazza » et du «Campa- 
nile- évoquent la caserne en plein 
air des soldats de Bonaparte, môme 
si les thermos et les seaux en plas- 
tique ont remplacé les faisceaux 
de baïonnettes et (es cocardes 
noircies de crasse des sans- 
culottes. Seul signe des temps, 
les - apazzollni -, les balayeurs 
municipaux, vont bientôt apparaître 
pour nettoyer au «canon é eau - 
les déchets nocturnes des campeurs 
de Saint-Marc, vieux litrons et 
papiers gras. - Tout doit ôfrs nef 
et les poubelles vidées i 8 heures -, 
ont déoldô les édiles eoelalo- 
communlstes de la villa Cette pro- 
messe est régulièrement tenue. 

A 8 heures plie, les portes de la 
basilique sont ouverte'] ; les pigeons, 
qui ae lèvent Ici un peu plue tard 
qu'ailleura. sont prêts pour leur 
représentation quotidienne, tandis 
que le Café Florian Installe ses 
tablas. Dans «Venise la Rouge», 
oû l'on conserve un sens aigu du 
commerce et du théâtre de masque 


populaire, chaque campeur, môme 
dochardlsé. rapporte 4S0 lires de 
taxe locale, achète des yoyos lumi- 
neux. consomme des glaces. Qut 
penserait d'ailleurs, en dénombrant 
tous tes Jeans venus de Chicago 
ou de Maubeuge, que la « Sôré- 
nteslma - n'est pas à la mode parmi 
les Jeunes ? Devinent-ils que la 
légende d'une cité prestigieuse 
s'enfonçant socs les eaux remonta 
avant Ruaidn, a Vlllehardouln et é 
«Peppmo- le Bref, qui fut Tun 
de ses première vtsfteura bardés 
de fer? 

Comme le rapporte à Theodorlc 
m loumanste goth : - Chdtas Vene- 
tforurn ressurgit toujours sur une 
petto comme un oiseau aquatique. » 
St la pieuvre de l'Adriatique, comme 
disaient les Arabes, doit disparaître 
im Jour, ce sera, en fait sous le 
poids de ses dbc mimons de tou- 
ristes annuels. 

E LLE a pu perdre Gorfou, la 
Méditerranée, le commerce 
allemand et celui du grand 
Mogol, les Allemande font toujours 
Sa queue au « Fondaco de! Tsdes- 
chl - (l'actuelle poste), les Chinois 
sont déjà là avec leurs navires aux 
Zattere comme les visiteurs de 
Tokyo arpentent les salons du 
Daniel? avec leurs poches bourrées 
de yena. 

Devant le pont des Soupirs pas- 
saient hier des capes de sole, des 
perruques ; passent maintenant des 
chemises ouvertes, des tignasses ; 
passent aussi des mots ; « Merde 
alors » ,* « Yfumierbar I » ; « Deelderel 
un espresso » ; « Ifs so nloe - / 
Chacun s'abandonne à cette volupté 
d'une Babel qui tient. Autour des 
orchestres Jouant O sole mlo, mille 
personnes sont toujours attablées, 
éparpillant leurs cuillers à sor- 
bet, hier avec des mouvements de 
dentelle, aujourd'hui avec, aux poi- 
gne». des montres à quartz. 

L'angoisse de Peau montante ? 
L'étranger l'ignorera toujours dès 
Pété et le soleil revenu, alore que 
Ton suit au théâtre en plein air. en 
cet été 1978, face à l'atelier de 


réparation des gondoles l'Illusion 
comique, de Corneille, ou A mol les 
yeux, please, do Glgl Pieretti- Cette 
angoisse du naufrage collectif 
devant les problèmes de notre 
temps — pas seulement en présence 
de l’élément neptunien. — c'est bien 
là l'apanage des vieux Vénitiens, qui 
ont tout de même obtenu prés de 
30 °h des voix au référendum * sépa- 
ratiste- de |uin 1979 contre tous 
las partis, P.C.L et Démocratie 
chrétienne compris. 

C ES vieux Vénftiens-Ià se mè- 
nent peut-être, à juste titre, 
depuis le Rlsorgimento de 
{Italie «unifiée- et de la poli- 
tique des Cavour. des Andreoîtl et 
autres Beriinguer. Ils sont bien 
soixante mille contre cent cinquante 
mille résidant à Mestre. - en Italie - 
qui ee sont prononcés pour le 
divorce avec la terre ferme. {Isole- 
ment historique dans les maisons 
en ruine de leurs six quartiers 
datent des marins Bruno et Rustlco. 
ramenant la momie de Saint-Marc, 
considérée comme la seule légiti- 
mité contre te reste du monde 
considéré barbare. 

Que Ton se promène la nuit loin 
du centra dans cette Venise histo- 
rique. c'est l'angoisse du vide. Il 
ne faut pas trop s*y fier. Une vte 
tenace s'y agrippe derrière les 
vieilles murailles qui suintent leurs 
odeurs comme autour de P Ara wml, 
oû trente mille ouvrière construi- 
saient chaque Jour à la chaîne une 
grande galère de combat, au temps 
de Dante. On y entend toujours des 
cloches, la - N onna -, la • MaJeh- 
cto», depuis Pan 400. par temps 
de brume, quand souffle le «Cons- 
tantinople -, le plus mauvais de 
tous les vents. On y raconte des 
histoires fantastiques sur des vieil- 
lards toujours verts, parcourant un 
cterge à la main des passages 
secrets pour visiter « leurs créa- 
tures ». 

II va sans dire qu’lci, dès que les 
touristes sont partis pendant le 
d'hiver, chaque 
reliée & une autre, du 


palais Pesaro aux FrarJ, du Darse 
de la Miséricorde au RJaito et aux 
Saints-Apôtres. Que dire encore sur 
d’autres légendes populaires comme 
celle des jeunes tilles ■ bien - de 
fa lagune qui seraient recluses ici 
pendant des années, par peur des 
« zanzarins « e! autres - mlneta . 
gondoliers. Ces « algnorlna - ané- 
miées par un tel régime ne sorti- 
raient avec leurs mères que pour 
aller boire, à l'aube, une pinte de 
sang frais de ' « castrone « aux 
abattoirs. Le reste du temps, ces 
jeunes femmes vampires dorment 
dans leurs tits à baldaquin fragiles 
comme des toiles d 'araignée en 
rêvant de nobles marins revenant de 
la bataille de Léparrte_ 

S ANS atteindra toujours i ces 
excès de romanesque à la Eu- 
gène Sue, auxquels tend néan- 
moins une certaine frustration lo- 
cale. Venise, qui a Inventé le socia- 
lisme d'Etat et le capitalisme des 
grands monopoles quand le reste 
du monde en était encore à la féo- 
dalité, est en train de préciser qu’à 
la fin de notre siècle le nostalglB 
peut remporter sur le coure Indus- 
triel de l'histoire et le pouvoir de 
l’argent et du pétrole. 

Tandis que les vieilles familles pa- 
triciennes se retrouvent au Conta 
Pescaor, un simple restaurant po- 
pulaire désormais à la mode à San- 
Zullan et que des fonctionnaires 
■ écologistes » n ou rissent des 
chats sauvages aux « glardlnettl 
rean ». r ex-chah d'Iran vient de 
manquer l’acquisition du palaJs Ca 
Corner delta Reglna, où un simple 
particulier, M. W. Dorigo, a réuni 
les archives de la Biennale dans 
une sorte de petit Beaubourg Im- 
provisé. Le chercheur attentif pour- 
rait y lire une lettre de Casanova à 
Robespierre oû l’aventurier vénitien 
remarque : « Je me méfierai de 
vos visions politiques tant qu'elles 
ne seront pas confirmées par plu- 
sieurs siècles d’expérience. » De 
quoi faire réfléchir sur le destin 
des Idéologies. 

JEAN MARABINL 


CALIFORNIE DU SUD 


L’attrait du chaud et froid 


P OUR David Shaw. du très 
sérieux Los Angeles Times 
(U, les côtes françaises 
méritent certes les trois étoiles 
que leur accordent fréquemment 
les guides touristiques, mais elles 
souffrent de la compara ison avec 
la péninsule de Monterey, en 
Californie, qui « mériterait, elle, 
six étoûes I » 

Quel touriste pourrait résister 
à un tel appel ? Après on passion- 
nant, mais épuisant voyage dans 
l’Ouest sauvage, où le voyageur 
peut-il rêver de trouver 2e repos. 
Binon dans ce havre de paix situé 
à une centaine de kilomètres sa 
sud de San-Franclsoo 9 Les agen- 
ces et publications spécialisées 
entretiennent le mythe, & grand 
renfort de superlatifs : la pénin- 
sule de Monterey et le village de 
Carmel sont, d’après elles» le seul 
endroit de toute la côte califor- 
nienne où se conjuguent la dou- 
ceur du climat, la beauté du site 
et la richesse de la végétation, 
sans oublier des vestiges histori- 
ques et l’irremplaçable atmo- 
sphère d’un lieu hanté depuis 
plus de cent ans par peintres, 
sculpteurs et écrivains. 

C’est donc dans un état d’es- 
prit euphorique que l’on remonte 
vers cette terre promise le long 
d’une côte splendide où le palais 
dément de « Citizen Hearat » 
n’est pas la moindre attraction, 
un regret cependant : Le léger 
brouillaid de l’été californien qui 
joue avec les criques et les caps, 
mais a toujours le bon goût de se 
retirer en fin de matinée vers 
l’océan pour ne revenir que le 
soir. Ce phénomène atmosphéri- 
que dû à la différence énorme de 
tempér atur e entre le Pacifique 


chauffé va devenir le thème cen- 
tral du voyage— 

Dans les forêts de « redwoods » 
de^B fg Bur^qul précèdent Car- 

p lendit au début de l'après-midi. 
Quelques kilomètres plus loin, 
une barre de nuages surgit an 
J “ “ virage; non pas de 
malus blancs, mate 
rlse et compacte qui 
descend Inexorablement vers le 
6oL Les automobilistes allument 
les phares et déclenchent les es- 
suie-glaces pour chasser la 


nmêxo du 28 moût 1728. 
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«LES JEUNES FILLES » SUR TF1 

Souvenirs d’Henry de Montherlant 


£ WAE ses paupières qui étalent 
toutoun A do ml closes, Mon- 
therlant voyait ta Sein a de 
ses lenêtro s du quai Voltaire, 
fenêtres qui n' avalent I omets porté 
de rideaux. » Je n’ai rien â 
cacher, nous dit-il un tour, même 
pas cette chose rara : un homme 
bu travaiL - 


Devant lui coulait ce fleuve du 
temps dont II avait au dire rèter- 

notlo Jeunesse et tes brais remous, 
ne fût-ce que dons ces Olympiques 
que tous les champions devraient 
Pré encore, pour rester modestes. 
Mais pus de turbulences dans sa 
propre vie ! Déjà, Il avait été ren- 
voyé du collège Salnte-Cro/x, à 
Neutlly, et certains, se souvenant 
du prélat religieux de sa dMsion 
(- Il me tenait la main durant de 
longs silences, (a sueur mouillait 
son front »), prétendent que ce ren- 
voi n'était pas sans rapports avec 
les troubles amitiés qu'évoque (a 
pièce longtemps retenue par fau- 
tBUT, puis longtemps louée eux 
Matharins ; La ville dont Te prince 
est un enfant. 


Toutas ses couvres dramatiques 
ont été télévisées, et U n'est pas 
renté, comme certains écrivains, en 
dehors du travail de tournage. 
■ Tenez, pour Ùalatesta, [‘al passé 
des Journées entières dans les stu- 
dios de TV, El II m'arriva encore de 
m'attraper avec le metteur en scène 
pendant les répétitions de théâtre. » 

Quelques tours avant qu’il ne se 
tlrèt une bail e dans la orûne. par la 
bouche, tt disait-: - Faîtes-mW l'ami- 
tié de ne pas publier de photo de 
mol. La dernière fols que ça m'est 
arrivé. J'ai été aulvf dans la rue pan- 
dan» une demi-heure par un type qui 
n'osall pas me demander un auto- 
graphe. _ Finalement, c’est mol qui 
l'ai abordé, dans un bureau de 
tabac, pour le prier de ne plus me 
suivra. » 

P n'empêche qu’un leur de grève 
des taxis, U monta d'autorité dans 
rauto d’un loumattaie. et lui dit : 
- Vous me déposerez sur les bou- 
levards. Elles m'attendent I - Qui 


cela ? L’évasion était-elle toujours 
féminine ? . 

Cest Lazare Igtésls, son réalfea- 
taur attitré, qui Fa révélé : « Mon- 
therlant sabrait le texte de Port- 
Ftoyal pendant le tourna ga TV. H 
disait Md : - Mes religieuses sont 
bavardes. - Mois, en revanche. Il 
refusa de faire la moindre coupure 
dans le Ftte de personne destiné & 
la télévision : - Tant pis, dIsalt-JI. 
s/ cens répliqua passe au-dessus du 


pendant la guerre tf Algérie — quitte 
à regretter, ensuite, ce retard qui 
avait quelque peu btè fodeut finale 
du livre : celle du sang. 

L'Espagne ? Elle lui lut chère, et 
tt en parlait la langue ; mais tt 
F affirmait ; ~ Je n'y ai Jamais remis 
les pieds depuis Franco. - Car eef 
homme que Ton rangeait parmi les 
maniaques de le particule (U S'ap- 
pelait Henry Millon de Montherlant J 
était on entltranquhte convaincu. 


Un souvenir encore— Dana se 
petite antichambre. U retient le visi- 
teur par la manche : » Savez-vous 


que. selon le gallup. tes pères fran- 
çais -ne s'occupent de leurs enfants 
qu'un quart d'heure par Jour ?„. Il 
est vrai que les jeunes gens d’au- 
jourd'hui sont si différents] Ils ont 
tellement changé depuis mal 1988 I - 
tt vécut un certain temps en Airi- 


oollaborateur de Marianne, te défunt 
hebdo de gauche. Et fl Jura, un soir 
de mélancolie, que Je héros du 
Chaos et la Nuit — un anarchiste 
espagnol réfugié en France — avait 


que du Nord, .aux portas, du Sahel, 
et c’est là qu'il cueillit cette Rose 
de sabie qu'U ne voulut point publier 


Ecoutons-! e eu présent, ce H. de U. 
que voici dans le salon de tou- 
jours, où une tapisserie délavée 
cerne les bustes romains dont son 
fils probable, Jean-Claude Barat, 
antiquaire du boulevard Saint-Ger- 
main. disait tout à rheure à un ami : 
« Je te Jure que |e ne les vendra! 
Jamais, même si ja me trouve fau- 


ché. 


De l’école à la mort 


valle entre les deux choses. De 
l'école à la mort » Ainsi parla celui 
dont le nom est en tête des 
» patrons » de r ossuaire de Douau- 
mont, et dont le corps est encore 
plein de ces éclata qu’il véhicule 
depuis 1918. Mêla c'est avec un» 
fierté teintée do naïveté qu'il sort 
d’un tiroir cette opinion d'un autre : 
<* Avoir écrit la Reine morte , cela 
suffisait à justifier une vie. - Cest 
signé : Maurice rie Maeterlinck. 

Bien des gens Ton dit ; Ferrante, 
roi de Portugal et personnage 


Un homme de chair 




C’est après avoir réalisé 
trois autres œuvres du même 
auteur que Lazare Iglésis a 
porté à l’écran les James 
Foies. « Pour moi, dit-il. c’est 
en quelque sorte l'aboutisse- 
ment d'une carrière gouver- 
née par la recherche d’un 
style. Ce qui est important, à 
la télévision, c’est de montrer 
des âmes en gros plan. J’ai 
donc cherché A être le cata- 
lyseur des Jeunes Filles. Un 
texte si beau ! Le lime était 
à la fois cynique et briUant. 
Mais üy a aussi la tendresse : 
cette de Costals pour son fils. 
C’est en quoi Ü ressemble & 
Montherlant lui-même, qui 
était fait, secrètement, de 
générosité, tout en se capara- 
çonnant comme un rhtno- - 
céros! » 

Le mot de Costals, qui. pour 
Iglésis, résume à peu prés 


tout Montherlant et son œu- 
vre. c’est celui -d : % Il y a 
en moi te pire et le meilleur. » 
A noter ceci, venu de la 
bouche de Louis Paxrwels, 


Enfin, voici quelques mot» 
de Michel Etcheverry, de la 
Comédie-Française, qui a été 
le Maître de Santiago, à la 
télévision : « Montherlant 
était le contraire d’un 
homme sec. La lecture de ses 
Carnets montre qu’ü était 
avant ' tout un homme de 
chair, très dons la vie. et pas 
du tout professeur de morale. 
Je peux même nous dire que 
l’humour ne le quittait guère 
et que la vivacité lui était 
constante. Ce que fai trouvé 
en lui, c’est le contraire d’un . 
— G.V. 


vraiment existé bj avait été T un da 
ses meitteura ami a é Paris. 

Le tore ? tt l’avait affronté lui- 
même. en Espagne, et cela sa 
retrouve dans le magnifique album 
de daasfns qui vlant de paraître et 
qui met le crayon rie Montherlant eu 
même niveau que sa plume. II a 
d'ailleurs raconté, avec une éton- 
nante sobriété, la torture de son 
retour en France, après un sonde 
coup da oprne, en 1925. Nouvelle 
blessure. _ après la guerre. Période 
de crise, dans la survie. Mais voici 
enfin fa revanche, dans le destin 
littéraire ; voici les Jeunes Filles, où 
d’aucuns volam la défense 
nietzschéenne de r Homme, et 
d'autres Fanttretiglon de le Femme. 
En ■ tout cas. Fauteur n'y ménage 


guère ce qtFJI a appelé r Humour, 
avec un H. 

Paru en _ 1938, en plein Front 


populaire, le livre eut un succès 
fou. Saut auprès d’un nommé Costa, 
qui, furieux de trouver son nom dans 
le roman, exigea, avec raide de 
dame Thémis, que ce patronyme tût 
changé. • Qu'ft cela ne tienne I -, 
dit Montherlant. Et voilé pourquoi 
voua entendrez ce soir un nom légè- 
rement différent : Pierre Costals. 

A vous de voir (ou revolrj com- 
ment un grand comédien, Jean Plat, 
e animé ce jeune homme Insolent, 
voire cynique, mais séduisant, à tra- 
vers les souvenirs d'un écrivain 
altier. Juché sur son « morrt hurlant 
aux loups ». 

GUY YERDOT. 

★ Mardi 10 et vendredi 13, TV 1. 


RADIO-TELEVISION 

DEUX FEMMES SUR ER 3 ^ 

Toute une histoire 


T ANT que ces messieurs 
dû la télévision, consi- 
déreront les femmes 
battues, les femmes violées, (es 
femmes enceintes, les femmes 
pioquées, comme de char- 
mantes et pauvres choses, tou- 
jours au bord des larmes et 
de la. dépression, qu'il faut 
accueUUr, recueillir, assister, 
conforter, protéger — on le 
fait bien pour les chiens aban- 
donnés et les grands handi- 
capés, — oui, tant qu'on Ins- 
crira au miroir de ‘ l'écran 
l'image de Ja. femme victime, 
sans défense, d’une société 
sans pitié, on accentuera, c'est 
forcé. Je sexisme ambiant. 

Jugez vous-mêmes. Vous 


ravise, et prend la fuite. Ce 
serait à mourir de rire 1 

Voici mieux : chargées de 
paquets — elles sont allées 
faire les courses, — les deux 
copines rentrent chez elles et 
voient de loin le vilain bon- 
homme de tout à l'heure assis 
sur le pas de leur porte. Blés 
font demi-tour. Pouia, ventre 
en avant, porte les cabas. EHes 
vont au cinéma. Premières 
douleurs; ni l'une nî l'autre 
ne songent ' — - que voulez-vous 
sont des gamines, — que 


l'accouchement a commencé. 


Des petits cris 


allez voir sur FR 3 un télé- film, 
de Michel Moôsmartn « Au- 
jourd'hui deux femmes». Qui 
sont-elles? Deux amies. Elles 
vivent ensemble. En tout bien 
tout honneur apparemment. 

vingt-cinq ans, l'autre 


trente. L'une, Paula, est 
ceinte, l'autre pas. L'une est 
en congé de grossesse, l'outre, 
Sabine, en chômage et ne 
trouve pas d'emploi. 

Le jour du drame, elle vole 
un . réveil dons un. grand maga- 
sin, se fait prendre par J'ms^ 
peefeur qui lui propose d'ou- 
blier l'affaire en échange d'un 
petit quart d'heure dans un 
hôtel de passes voisin. Elle 
accepte, et puis, arrivée au 
pied du Ut, se ravise et w 
sauva, laissant, l'idiote, ' sa 
carte d'identité et donc son 
adresse dans le veston aban- 
donné du suborneur enfermé 
dans les toilettes. 

Pour mieux apprécier la 
situation, rien de tel que d'en 
changer les genres. : pris au 
collet par une Inspectrice sur 


Après le dnémb, le petit 
Italien du coin. Nouveau ma- 
laise attribué cette fois à l'abus 
de spaghetti et de vin. Le 
temps passe, Ja nuit gagné, Jes 
contractions se rapprochent, e* 
Paula tombe épuisée sur le 
trottoir, tandis que Sabine, tré- 
buchant sur ses hauts tofons, 
court dans tous les sens, teHe 
une poule décapitée en san- 
glotent. Elle pousse- des petits 
cris et tape de ses petits poings 
contre des volets obstinément 
cbs. Et l'enfant finira par venir 
au monde, ce monde hostile et 
égoïste, sur la chaussée gluante 
et glacée. 

Moralité ! deux femmes 
.seules ne peuvent pas s'en 
tirer. Les gens sont trop mé- 
chants, et elles trop débiles, H 


faut bien le reconnaître. Un 
futur papa aurait discerné, lui, 
aux premiers gémissements, le 
risque d'une naissance à peine 


le retour, franchement moche, 
un grand mec de trente ans 
accepte sa proposition, se femme 
déshabille le moment venu, et 
les moins chastement croisées 
sur son bas ventre, hésite, se 


prématurée et à la sortie du 
cinéma, voire du restaurant, il 
aurait tranquillement conduit 
sa femme à l'hôpital. Oui, mais 
alors, il n'y aurait plus d'his- 
toire ! Ah, ça l évidemment, 
pour en faire toute une 
histoire, rien de tel qu'une 


CLAUDE SÀRRAUTE. 

* Mercredi 11. PH 3,20 h. î 


20 h. 30. 


y 


de te Reine marie, c’est 
Montherlant luhméme, pétri de ses 
contraires. Mois n ne Je cachait 
point, louant ses propres variations, 
ses changements ' tf saris, non pas 
d'opinion. Car, malgré les annula 


qu’on lui fit à la Libération, tt est 
bien certain qu'II ne collabora 
Jamais avec ces nazis qui avalant 
d’abord interdit son Solstice de |u:n 
— ces Allemands auxquels, très peu 
de temps avant la dernière guerre. 
Il disait, en conférencier peu repo- 
sant : « Je vous tels ici un salut 


Aspects de l’audiovisuel 


» i’éj 


ENTENDU 


Quand on n’a pas 
de pétrole 


L ’IDEE de Daniel Same- 
ün était pourtant 
banne (V- Donner leur 
chance à des * mordus » d'ex- 
primer leurs rêves au micro 
était une utilisation intéttir 
I g ente de ce moyen de commu- 
nication à la fois confiden- 
tiel et public qu'est la radio. 
Cela permettait d’organiser 
une sorte de braln-stonnlng 
collectif où chacun pouvait 
se permettre, comme on disait 


en 1968, d’être vraiment rai- 
sonnable et d’exiger l’tmpos- 
sible. 

L'erreur a sans doute été 
de donner, ou de prétendre 
donner, à ces mordus le moyen 
de transformer For du rêve 
en plomb de réalité. St. 

I comme on ne peut le faire 
pour tous, le piège était 
d'établir entre les rives une 
classification, une hiérarchie, 
d'imposer la comparaison à 
l’incomparable. 


Et l'inévitable est arrivé : 
ça tourne au radio - crochet 
ou à la prédication ennuyeuse. 
Comme toutes les fois qu’on 
fait des comptes, la mauvaise 
idée chasse la bonne. 

A la limite, ü n’y a plus 
I d’idée du tout, mais seulement 
la /ormulatton plue ou moins 
habile d’un lieu commun ou 
d'une ambition vulgaire. 


France pas plus d’idées que 
de pétrole, pas plus de folie 
que de raison, pas plus d’ima- 
gination que appétit ? Je ne 
veux pas le croire, mais le 
füet où Daniel Hamélrn tente \ 
de saisir cette subtile matière \ 
des mailles beaucoup trop 
grosses. ' 

ROBERT ESCARPFT. 


(1) Les Mordu». Praûee-Ittter, 


.tous les. Jouis à 18 heures. 


Michel Ronx, ancien direc- 
teur général dé l'Institut na- 
tional de l'andiovisneL tente 
de définir ce que peut être 
une politique de l’andlo- 
visneL 

U a commencé Ile Monde 
daté l“-2 juillet) par . nne 
analyse des relations — on 
plntét des non-relations — 
entre le cinéma et la télé- 
vision. 

S étudie cette semaine les 
ambigoïtés des raisonnements 
établis en ce qui concerne 
révolution des techniques au- 
diovisuelles. idées en coure 
fondées sur la notion de ■« be- 
soin ». Il s'interroge sur ce 
« futurisme • optimiste, mais 
bien vague qui contribue h 


assiste- qu'à une Inflation de son 
concept dans des conditions telles 
qu'il finit par perdre tout sens; al 
bien que la clvflteatlàn en question 
devient plutôt celle de l'image-safis- 
vral-concept-deri'image. Quant aux 
déleriements annoncés de tous côtés 
— création, changement social, en- 
jeux économiques. — lia n’ont pas 
eu, et à beaucoup pris, l'ampleur 
escomptée. 


H. — L’IMAGE EN CRISE 

par MICHEL ROUX 


s q a e r les 


"» Crise a. t. (criais). Effort de te 
nature, dans la maladie, qui pro- 
duit un changement subit et mar- 
qué en bien ou en mal. / Le mo- 
ment périlleux ou décisif d’une 
affaire-' (Cri-ze.) - - 

(Chartes Nodier : Vocabulaire 
de FAcadémle, T857J ... 


Télévision, cinéma et leurs 
marges, lorsqu'on les. totalise, re- 
présentent. de quelque point de vue 
que l’on se place, beaucoup moins 
que la posta, l'électricité ou ia 
chimie — .et peuvent d’une certaine 
manière, d'ailleurs être regardés 
comme des cas particuliers de ces 
Industries, et de quelques autres. 
Qu'U s'agisse de production ou de 
consommation; les statistiques et- les 
extrapolations gagnant à être aussi 
lues dans cette perspective. Il est 
vrai que l'innovation dans l'audio- 
visuel est forte, on la dirait presque 
Incessante ; que' les voies qu'elle 
emprunta, parfois à partir da petites 
entreprises, ont leur originalité, et 
que tout cela prâdisoose au rêve. 


est, ou qu'il continue d'évoluer 
comme fl l'a fait, et quelque Juge- 
ment que l'on porte sur le stade de 
développement de la consommation 
de l'Image, Il n'Bst pas impossible 
que la saturation eoh proche- On na 
peut en tout cas ni continuer de 
raisonner par référence au passé ni 
Imaginer sérieusement que tout va 
croître h la fols : les Images' que 
i'on reçoit, celles que l'on fait, . 
celles que Ton stocke (et les équi- 
pements correspondants). Conscient 
ou nor, un choix sera fait 
Le débat serait plus clair ail 
pouvait être réellement placé sur 


son premier terrain qui est économi- 
que, et s'il cessait d’étre obscurci 
par des considérations sur les 
- besoins ». Les progrès actuels 
dans les techniques de production, 
de diffusion et de transport des Ima- 
ges ne correspondent ù aucun 
« besoin ». Ils correspondent à des 
Inventions et à des Investissements, 
réalisés ou réalisables, et relèvent 
donc de décisions de . politique 
Industrielle. C’est le cas en particu- 
lier pour le . satellite de télévision 
qü'on peut tout à fait Justifier pour 
l'emplpr ou Texportation, mêla qui 
iifli procède,, à proprement parier, 
d’aucune nécessité sociale ou cultu- 
relle. ' 


Wr» retombé lul-môme en lassitude 
ou en consommation. On peut ana- 
lyser de mille manières différentes 
les raisons d’émergence du mot 
« création >. et de eon émergence 
toute particulière dans le champ de 
l'Image ; pourquoi créer est, à tort 
peut-être, plutôt lié & des pratiques 
artistiques qu’à des pratiques socia- 
les : et démâter sans trop de mal 
"ï qui dans cette création n'est que 


da la reproduction. 


Tempérer les prophétismes 


O N a parlé un peu vite de civi- 
lisation de l'image. L'Idée de 
« cMJisation..de_ » est de 
toute manière suspecte; et si notre 
civilisation est quelque chose de 
je genre, c'est plutôt la civilisation 
du passé. Limage-pouvoir, l’ Image- 
enjeu de pouvoir ; l'Image-création ; 
l'image - éducation ; l’Image - Indus- 
trie : l' Image-révolution ; I "image- fart-, 
gage.- Mais, en vérité, c'est moins 
à une Inflation d'images qu'on 


La croissance réelle (c'est-à-dire 
Taocèe au » grand public ») est 
Immanquablement plus tente que tes 
prévisions et parfois bien plus péri h 
leuse qu’on ne le soupçonne, comme 
l'ont montré de longues séries de 
déboire* Industriels et de désillu- 
sions commerciales. Enfin, lié à des 
stratégies transnationales et à d'au- 
tres politiques Industrielles. , l’audio- 
visuel laisse mal apparaître, de lois 
propres d'évolution et échappe dans 
une large mesure à ia prévision 
comme . à . l’action volontaire des 
pouvoirs publics. 


Sans besoin, aucune nécessité 


Rien ne dit que la croissance 
future ne va pas connaître des dis- 
torsions sérieuses, c'est-fr-dfre s 'ef- 
fectuer selon des rythmes très diffé- 
rents «n fonction des secteur* ou des 
branches. Or tout es passa comme 
sf l'on attendait pour demain un 
changement général, de tous les 
taux de progression : le satellite, 
le câble, la cassette, le vidéodisque, 
pour ne rien dire de l'Informatique, 
devraient connaître des progrès sans 
précèdent. Plusieurs rapports les 
décrivent déjà. Une Industrie peut 


être considérée comme «en crise», 
quand elle est frappée- d'emphase. 


Or . le débat réel . est loin d’étre 
tranché. Celui qui permettra au 
citoyen de décider du nouvel emploi 
de ses ressources et de ressources 
dont la croissance est durablement 
ralentie. Le débat sera d’abord dans 
la' partage entre les loisirs et te 
reste, la reste étant aussi bien la 
santé ou te protection sociale, dont 
par exemple, les dé licite structurels - 
vont 'inévitablement appeler une par- 
ticipation accrue des individus.. Mais 
- II aéra aussi à ('intérieur du poste 
des «loisirs-, ou, si l’on préfère, 

» éducation-culture-loislrs sup- 
poser môme qu'il demeure ce qu'il 


Ces distinctions deviennent urgen- 
tes. Le moment devrait venir où l'on 
pourra'l enfin décider, ce qui s'ap- 
pelle décider, de renoncer à un 
progrès. Même al les prototypes 
existent. Cest leur fonction do per- 
mettre la débat, mais un débat 
total. Ce serait alors et véritable- 
ment la maîtrise du « moment péril- 
leux ou décisif.» de r affaire, pour 
reprendre la définition él-dessus. 

La crise de' l'Image, c'est en défi- 
nitive et peut-être surtout la crise 
de aan mythe. Consommation abso- 
lue, on en a fait un absolu de 
consommation ; et quelque chose, 
sur son autre face, comme un pou- 
voir absolu. L’enjéu pour tous les 
changements, ou beaucoup d’entre 
eux, dans un trop-plein de mauvaise 
littérature aur cet enjeu ét sur dès 
changements. 

Or nul n'a Jamais pu mesurer, 
aussi grossièrement que ce soit, les 
conséquences de l'image sur te 
société ; elles sont noyées dans lés 
effets ds dix autres phénomènes 
tf Importance au moins comparable 
qui déforment te paysage social de 
manière si diffuse, si lente aussi. ■ 
qu'ils affectent la validité d'à peu 
près tous les Instrumente de mesure. 
Dans un domaine voisin, par exem- 
ple, qui peut prétendra décrire les 
effets réels du téléphone, c'est-à-dire 
des quatre cont cinquante millions 
. de . postes téléphoniques existants 
sur la surface du globe et -tous 
reliés entre eux ? Sinon pour dire 
que cet admirable réseau a vraisem- 
blablement démenti toutes les uto- 
pies unenimlstes au nom dBsqueFles 
on r aurait a priori analysé? IJ est 
donc prudent de. circonscrire les 
enjeux de pouvoir et de tempérer 
quelque peu les prophétismes. , 


Il reste une consommation. Elle 
est mesurable. Ses effets ne le sont 
pas, mais Ils ne sont pas pour 
autant démesurés. Et II reste une 
revendication fondamentale à l'ex- 
pression qui ne trouve nulle part 
d'issue convenable parce qu’elle 
serait, aussi minime qu'on J’Imagine 
même, là subvention même de cette 
consommation. Le « principe-espé- 
rance ■ de répôque' est quelque 
part dans ['ordre du faire et II pose 
en postulat, comme Bloch,' que » le 
futur est ce qWH y a de plus proche 
et de plus Important ». Même al. ce 


Cette hygiène n'épufse pas la 
question ; elle est la conscience 
même de ce que l'Instant a de 
décisif, sur ce plan. » ne faudra» 
pas qu'elle sort, en plus, la bonne, 
conscience de tous fes obstacles 
et dé tous les Interdits. L'élan créa- 
teur existe (Jusque dans la déeir- 
hraion qu’on le volt travers»). Les 
institutions n'ont, d'aucune manière, 
à le -prendre en charge». Mais 
elles doivent lui faire signe, et per- 


mettre de faire. 

Ce n'est pas avant tout une ques- 
tion de moyens & réunir ou è t 


monte r. Ils existant globalement, al 
l’on prend l'ensemble du secteur 
considéré — celui de l'Image 
quelles que soient ses sources et 
ses destinations. Mais ce qu'U y 
a ds plus novateur, soit per sa 
démarche sa» par son résultat y 
trouvé difficilement place, ü serait 
trop simple .d’incriminer (es a priori 
où • tes habitudes ( q u I , lorsqu'ils 
existent, ne sont que r écume des 


Les aléas de la recherche 


L’Institution est Inattentive ; c’est 
vraL Mais U y a peut-être aussi 
un problème plus doctrinal, qui est 
de «avoir quand elle doit intervenir 
— et dans ce cas II faut la doter 
des structures et des ressources 
appropriées, — quand elle ne le 
doit pas. Débat de société s’il en ■ 
est, particulièrement Important en 
l'occurrence. A un moment donné, 
dans un état donné rie te cons- 
cience publique et des rapports qui 
la fondent; il y a un certain 1 nom- 
bre d'entreprises et de projets. Indi- 
viduels ou collectif», professionnels 
ou non,, dont on peut dire qu’ils 
constituent (a recherche de es mo- 
ment, avec ses aléas, et dont on 
sait qu'ils ne trouveront nulle part 
ailleurs que dans le soutien de la 
collectivité le. moyen de se réaliser. 
Peraonne ne saura s'ils rie se réa- 
lisent pas;: ni ('institution qui tes 
aura négligemment éloignés d'efle; 
ni le public auquel fis T’étalent pas 
Immédiatement destinés. Perte san3 


perte, mais quelque chose n'a pas 


Poser la question de rla recher- 
cha » dens un système donné, au- 
diovisuel ou non, n'a donné qu'w 


: celui de savoir qui, quels' 
Individus, quels groupes sont -en- 
recherche» dans le système consi- 
déré, et de vérifier -que ceux-là au 
moins ont les moyens d’attendre 
et de trouver. 


L’avenir de raudloviaueJ passe 
sûrement par des réexamens Bans 
-Indulgence. De ('économie, tantôt 
occultée tantôt surchargée de dons, 
â l’analyse sociale en passant par 
les conditions mêmes de la création. 
Réexamens qui ne peuvent être 
académiques, trop de choses en 
dépendent, et qui sont au centrg 
môme de l'acte de recherche, fins 
et moyens ‘ensemble, que le système 
a à entreprendre sur lui-même. 


FIN 
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RADIOTELEVISION 


UN COLLOQUE A ROME 

Toujours à propos de l’inévitable mariage... 


C ETTE part du cinéma 
appelée télévision.» Une 
phrase attribuée à Jean- 
Luç Godard a été choisie comme 
titre d'un colloque organisé à 
Borne par le secteur culturel du 
parti socialiste Italien. Fendant 
trois Jours, des dizaines de ci- 
néastes, producteurs, critiques, 
responsables de télévision d'Italie, 
de France, d’Allemagne, de 
Grande - Bretagne, des Etats- 
Unis, ont confronté leurs ana- 
lyses sur ce sujet devenu classi- 
que du rapport entre grand et 
petit écran. 

Certains avec enthousiasme, 
d’autres avec résignation ou 
même à contrecœur, ont parié 
du mariage désormais Inévitable 
entre les deux médias, mariage 
de raison plus que d’amour. Après 
des années d'indifférence et de 
mépris de la part du cinéma, 
« cet aristocrate qui s'est enfin 
décidé—, selon l’expression de 
Marco LetO (la VîOégiatwreJ. pour 
survivre et redorer son' blason à 
épouser la télévision, fi Ue de 
bourgeois enrichi, lui offrant, en 
échange, la consécration sociale 
à laquelle elle aspire». 

Les cinéastes Italiens et autres 
sont venus en nombre (Bosi, 
Comenclni, Damiani, Lizzanî, 
Cavani, Lattuada, Syberberg, Za- 
noasl, Zetterilng) raconter leur 
propre expérience, Icare difficul- 
tés et leurs espoirs. Reprenant la 
théorie de Roberto Rossellini — 
pionnier en matière d'audiovisuel 
pour qui comptait' seul le contenu 


filmique, tandis que le support, 
pellicule ou télévision, importait 
peu, et à qui, tout naturellement, 
ce colloque a été dédié, — Comen- 
ctrü a souligné que non seulement 
il ne faisait pas de distinction 
de valeur entre les deux médias, 
mais que ce qu*il avait tourné 
pour la télévision figurait sais 
doute parmi ses meilleures œu- 
vres (Pinocchio. les Enfants et 
nous, l’Amour). 

Selon Comenclni. ]*unïqne dif- 
férence réside dans le mode de 
diffusion : alors que. au cinéma, 
c'est le spectateur qui va vers 
les fanag es, à la télévision les 
Images vont au spectateur. H 
s’agit donc de lutter contre kt 
passivité du téléspectateur. Par, 
exemple, en n’abusant pas des 
commentaires ou en multipliant 
les programmes de télévision, 
afin de permettre un choix actif 
du téléspectateur. Choix fllusoire, 
pour Comenclni : « H est difficile 
de s’arrêter sur un füm ; ce qui 
manque à la télévision, c’est, pré- 
cisément, la fameuse « salle 
obscure » qui donne l’épaisseur 
au füm. i 

Le Polonais Zanussl Jure avoir 
complètement « oublié toutes les 
différences entre télévision et 
cinéma» qu’on hil avait ensei- 
gnées à l’école de cinéma- L’impor- 
tant. pour lui, c'est la communi- 
cation. B s’est plaint, toutefois, 
des conditions de travail, de la 
bureaucratie des télévisions, qui 
sont comme -des usines remplies 
d’employés complètement indif- 
férents furv flimg qui se créent. 


chestre, le Christ s’est arrêté 
à Eboli et F Arbre aux sabots). 
C’est ce qu’a expliqué le direc- 
teur général de Gaumont, Daniel 
Toscan du Flantter, qui se féli- 
cite de la politique de collabora- 
tion avec le cinéma poursuivie 
par la RAL « La crise du, cinéma 
n’est pas une fatalité, a-t-il 
ajouté. La consommation des 
produits fümiques est toujours 
croissante, et c’est cela qui est 
important. L’erreur de industrie 
cinématographique européenne a- 
été de se détourner de la télévi- 
sion — par mépris peut-être — 
et de ne pas participer, comme 
ce fut le cas aux Etats-Unis, à 
la production des füms de télé- 
vision. La télévision a donc été 
obligée d'inventer sa propre créa- 
tion, tandis que le cinéma tentait 
de survivre face à la concurrence 
du petit écran. 

» Le cinéma européen se rt- 


Four ce qui est de la situation 
en France, selon le critique Mi- 
chel Ciment, *ü n'y a pas de quoi 
parier d’avenir radieux : le ciné- 
ma est monopolisé par trois 
sociétés, tout comme la télévision, 
et, donc, toute création audio- 
visuelle est sous contrôle ». Michel 
Ciment s’oppose à Toscan du 
Plantier, qui prône les zxraltl- 
saües. Sans doute résolvait -elles 
le problème économique, mais 
elles ne peuvent être que néfastes 
k l'évolution du cinéma puis- 
qu'elles recréent les conditions 
médiocres de la télévision pour le 
son et pour limage. Par contré, 
il rejoint le directeur de Gau- 
mont lorsqu’il parie du change- 
ment du public, un public plus 
jeune, plus libre, dont U faut 
tenir compte. 

M. Fichera, directeur de la 
deuxième chaîne italienne, a 
invité les participants au collo- 
que & se rendre sur le lieu du 
tournage du Mystère d’Ober- 
«30 ld, qu'Antonloni filme en ce 
moment en vidéo. 

Pour 1a première fols, un 
cinéaste italien utilise des tech- 
niques électroniques de télévi- 
sion pour un film qui sortira à 
la fois dans les salles et sur le 
petit écran. Selon le cinéaste, la 
vidéo « permet d’intervenir beau- 
coup p lus, de jouer davantage 
sur la couleur, de violenter la 
réalité bien plus qu'avec la tech- 
nique traditionnelle ». 

Au terme de ces explications, 
les différences, qui existent, 
qu’on le veuille ou non, entre 
les deux médias ont été évo- 
quées. c L'enregistrement vidéo 


trouve en crise : en ne touchant 
pas les revenus qu’ü mérite pour 
le passage des füms sur le petit 
écran, Ü subit de la part de la 
télévision une sorte de hold-up 
quotidien. La crise est donc 
d’ordre financier. Iï ne s’agit pas. 
dès Ion. de diminuer le nombre 
de füms programmés à la télé- 
vision, mais d’obtenir avec celle- 
ci une relation financière d’une 
autre nature, en lai proposant 
non pas de payer un produit 
fini, mais de coproduire des 
füms qui passeraient à la fois 
sur le grand et sur le peut 
écran. » Eventuellement, sous des 
formes différentes, comme ce fut 
le cas des Scènes de la vie conju- 
gale, de Bergman, ou du Christ 
s’est arrêté à Eboli, de Rosi 
(sorti dJtng les salles Italiennes 
en février et programmé & la 
télévision pour la rentrée dans 
une version plus longue). 


sera imprimé sur une pellicule 
dans un laboratoire américain, 
probablement, mais le problème 
n’est pas là, a-t-il été dit; c’est 
le regard du cinéaste qui ne peut 
être identique dans les deux 
cas. » Antonionl l’a admis, cer- 
tains cadrages doivent être réa- 
lisés différemment pour la télé- 
vision et le cinéma^ L’attention 
est beaucoup plus vague face au 
petit écran. U faut donc « en- 
chaîner le téléspectateur à son 
fauteuü. Pour cela, il faut tour- 
ner avec plus de force, les gros 
plans doivent être plus rappro- 
chés (—). Néanmoins, je ne fais 
pas deux films différents», à 
précisé Antonionl 

Il a été également question 
des nouvelles techniques audiovi- 
suelles : transmissions par satel- 
lites. télévision sur écran géant 
qu'une famille américaine sur 
quatre devrait posséder d'ici 
quatre ans. cette pay télévision 
qui aux Etats-Unis, diffuse des 
films de qualité, américains et 
étrangers, alors qu'ils passent en- 

Le responsable culturel du 
parti socialiste, Claudio MartelU, 
a conclu en proposant une série 
de mesures concrètes, parmi les- 
quelles la création d’une société 
pour la production de film s et 
de téléfilms destinés au marché 
italien et international, financée 
par la RAI et l’Etat italien, qui 
renoncerait aux recettes prove- 
nant du cinéma. Un projet ana- 
logue, de dimension européenne, 
sera proposé au Parlement de 
Strasbourg. 

YÀNJA LUKSIC. 


La famille européenne 


« En Allemagne, a dit Sybesr- 
berg. U est impossible de tourner 
un füm contre le système, impos- 
sible d’aborder des sujets comme 
le terrorisme ou F énergie nu- 
cléaire. En effet, tous les füms 
sont financés soit par la télé- 
vision d’Etat, soit par des 
subsides pour le cinéma, qui pro- 
viennent, eux aussi, de F Etat » 
Le cinéaste Carlo Lizzanl, nou- 
veau directeur de la Mostra de 
Venise, qui reprend vie cette 
année, a souligné que le déclin 
du cinéma n'est pas étroitement 
lié au développement de la télé- 
vision. puisque, en Amérique, le 
cinéma se porte nettement mieux 
qu’en Europe. Llggani a évoqué 
également les nombreux avan- 
tages que la télévision peut 
apporter au cinéaste, non seule- 
ment en lui offrant de nouveaux 
moyens techniques, mais aussi en 
le libérant de certaines contrain- 
tes comme celle du temps de 
narration ou du star System. Un 
film comme l’Arbre aux sabots 
aurait- D. pu se tourner sans 


l’aide de la radiodiffusion ita- 
lienne ? Or ce film, qui n’a rien 
de commercial, cannait actuelle- 
ment un immense succès, y com- 
pris aux Etats-Unis. 

La concurrence du cinéma et 
des téléfilms américains a été 
abordée & plusieurs reprises au 
cours de ces journées. Notam- 
ment par Claude Degand, chargé 
de créer un centre de cinéma 
européen : en dépit de toutes les 
différences, cinéma européen et 
télévision européenne appartien- 
nent à la même famille. Pour 
soutenir la concurrence améri- 
caine qui les touche égal emen t, 
ils doivent nécessairement colla- 
borer dans une structure euro- 
péenne de financement de dis- 
tribution et d’exportation. 

C’est dans cet esprit que la 
société cinématographique fran- 
çaise Gaumont collabore avec la 
radiotélévision italienne (RAI) 
qui depuis trois ans a produit 
une série de films de qualité 
(Padre Padrone, Répétition d’or- 


Les films de la semaine 


Violenter la réalité 



• INDISCRET, de Stanley 
Don an. — Dimanche 8. TF 1, 
20 h* 35. 

Du thé&tre de boulevard new- 
yorkais (c’est tiré d’une pièce de 
Norman Krasna) sons enveloppe 
de luxe. Stanley Donen est un 
réalisateur de bon goût et il a 
soigné ses images, mais, s'il a été 
un maître de la comédie musi- 
cale, il est bien moins k l’aise 
qu'un Léo Mac Carey. un George 
Cukor ou un Vlcente Mlnnelll 
dans les variations sur l'éternelle 
comédie américaine, indiscret 
bénéficie de la présence, du Jeu. 
d’Ingrid Bergman et Cary Grant. 

• LA DAME DU LAC, de 
Robert Montgomery. — Diman- 
che 8, FR 3, 22 h. 30. 

Une enquête de Philip Mar- 
lo we, détective privé de Raymond 
Chandler, où Robert Montgomery 
ne se contenta pas d'être acteur. 
Assurant la réalisation, il eut 
l’idée de raconter l’histoire du 
point de vue du personnage en 
utilisant une caméra subjective. 
La caméra, c’est donc Philip 
Marlowe, qu’on ne voit pratique- 
ment que s'il rencontre un mi- 
roir. La gymnastique technique 


à laquelle donnait lieu ce pro- 
cédé fut diversement appréciée. 
Alexandre As truc en démontra 
les artifices dans un brillant 
article de l'Ecran français 
(n« 101 du 3 Juin 1947). 

• TROIS CHAMBRES A MAN- 
HATTAN, de Marcel Camé. — 
Lundi 9, FR 3, 20 h. 30. 

Adaptation d’un roman de 
Simenon sans T « atmosphère 
Simenon ». C’est arrivé plus 
d’une fois, mais on s’est acharné 
sur ce film de Camé, pas si 
mauvais qu’on l’a dit à l’époque. 
Démodé plutôt par un réalisme 
psychologique façon Delannoy. 
En tout cas. Annie Girardot mé- 
ritait bien le prix d’interpréta- 
tion qu'elle reçut au Festival de 
Venise 1965 et Maurice Ronet est 
excellent. 

• LA GARNISON AMOU- 
REUSE, de Max de Vaucorbeil 

Lundi 9 , TF 1, 20 h. 35. 

Fernande!, comique troupier, 
flanqué de Pierre Brasseur et de 
Raymond Cordy, dragons qui 
sortent en douce de la caserne, 
dans on de ces « nanacs » des 
années 30 qui font, aujourd'hui. 


l'objet de rétrospectives histo- 
riques et sociologiques. Ahuris- 
sant 1 

• NEW MEXICO, de Sam Pee- 
ldnpah. — Mardi 10, FR 3, 
20 h. 30. 

Sorti à Paris, & la sauvette, 
seize ans après sa réalisation, ce 
western est renié par Pecklnpah, 
qui n’eut pas la liberté de le 
réaliser comme II le voulait. S’il 
est vrai que le scénario, mal 
construit, donne une place enva- 
hissante k Maureen CTHara, par 
rapport à une sauvage histoire 
de vengeance, s’il est vrai que 
la mise en scène s’égare dans 
des conventions, U y a tout de 
même là des thèses et des 
Images annonçant Coups de feu 
dans la sierra et Major Dundee. 


• LES DAMES DU BOIS DE 
BOULOGNE. — Mercredi 11. A 2, 
20 h. 35. 

Le deuxième film de Bresson. 
après le* Anges du pêché (1943), 
tourné dans des conditions dif- 
ficiles. avant et après la libéra- 
tion. Un sujet emprunté à Dide- 
rot, modernisé, dialogué par Coc- 
teau avec une rigueur admirable, 
interprété par des comédiens 
professionnels dont on n’a ja- 
mais oublié les personnages. 
Bressan inventait là, vraiment, 
son écriture épurée, affirmait 
une conception du cinémato- 
graphe qui déconcerta, alors, à 
peu près tout le monde. Aujour- 
d’hui, Bresson refuse cette œuvre 
dont il n’est pas satisfait. Elle 
reste pourtant une étape -impor- 
tante de sa création de plus en 
plus exigeante. Les oppositions 
symboliques du noir et du blanc 
dans les images, le dépouillement 
ascétique de la mise en scène, 
l’analyse tragique de la passion 
et de la jalousie, voilà bien un 
style dont on reconnaît l’auteur. 

• ALFREDO, ALFREDO, de 
Pietro GennL — Jeudi 12, FR 3, 
20 h. 30. 


Dans la veine satirique et 
bouffonne de Divorce à l’ita- 
lienne, qui fut, pour Genni, un 
très grand succès. Ici, le divorce 
devient légalement possible mate 
11 n’est pas. pour autant, une 
solution aux démêlés conjugaux 
de Dustin Hoffman (surprenant 
sous les traits d’un petit bour- 
geois Italien), et Gexmi s’en 
prend d'une façon très acerbe an 
mariage comme Institution né- 
faste de la vie & deux. Et cerne, 
avec son humour, la réalité quo- 
tidienne. 

• COMME SUR DES ROU- 
LETTES, de Nina Compaaeez. — 
Vendredi 13, A 2, 22 h. 55. 

Ou comment une fermière de 
la Creuse peut devenir vedette 
de télévision. Nina Compariez, 
avec de petits moyens, a tourné 
une manière de comédie musi- 
cale inspirée du genre améri- 
cain. Dans ce divertissement un 
peu mincA mai.» charmant, bien 
enlevé, Evelyne Buy le évolue sur 
des patins à roulettes et s'im- 
pose à Guy Lux et à Roger 
Pierre dans les coulisses des But- 
tes-Chaumont. Ce ne sont tout 
de même pas des raisons suffi- 
santes pour présenter ce film au 
Ciné-Club. 

• DIABOLIQUEMENT VOTRE, 
4a Julien Du vivier. — Diman- 
che 15, TF 1, 20 fa. 35. 

Il y a eu, heureusement, dans 
la carrière de Du vivier, des films 
autrement intéreæants que celui- 
ci — son dernier — qui, techni- 
quement bien fabriqué, nous fait 
barboter, avec des coups de théâ- 
tre sans surprises, dans une ma- 
chination criminelle autour d’un 
amnésique. Mystère où l’on s’en- 
nuie ferme, malgré le charme 
d’Alain Delon. 

• HAN GO VER SQUARE, de 
John Brohm. — Dimanche) 15, 
FR 3, 22 h. 30. 

Comme dans The Lodger où 


Ëcouter-voir 


• VOTASE : LE 8AJASTHAIL. — Di 
ssoetf 7 a samÉ U, Fraste- 
Cultsre, 7 tu 40- 


Partie à la découverte des mu- 
siques pratiquées dans les villa- 
ges du désert du Tfuxr à la 
frontière indo-yafzsUnmise, Mü- 
dred Clary a écouté vivr e les 
habitants, et restitue au cours 
de ces émissions quelques am- 
biances de la vie quotidienne 
dans cette partie du Rajasthan. 

La fête du désert, la rencontre 
avec un bandit, un mariage 
populaire, le temple de Ranakpur. 
Bénarès la vOle sainte ou le 
Gange au lever du soleil intro- 
duiront les trois émissions d’une 
heure dix chacune consacrées à 


• LES 69AMES VILLES : PUIS ET 
yiEHKE. — DisasdiB 8 et 15, 
FR 3, 296. 39. 

Périlleuse mission que celle de 
montrer Paris aux Français. La 
seule façon d’échapper à Ftma- 
gerie d’Epinal, aux poulbots et 
à la frivolité a typiquement pari- 
sienne » était de choisir un axe 
original et de s’y tenir. En re- 
montant les siècles à travers 
Turbantsme et les grandes ré- 
voltes, Jacques Dupont a su 
donner une histoire à la capitale, 
de la place des Vosges à Beau- 
bourg et d'Etienne -Marcel aux 
barricades de mai 68. En re- 
vanche. ü est à craindre que les 
téléspectateurs ne retiennent du 
Paris d’aujourd’hui que la haute 
couture e£ les amoureux des 
bords de Seine. 

Certains s’en étonneront. 
Vienne n’est pas en 1979 la 
vQJe-musée qu’ils imaginaient 
Depuis les fastes baroques et la 
chute de Femptre austro-hon- 
grois. elle a continué à se déve- 
lopper. tout en préservant une 
certaine qualité de vie gui s'ex- 
plique partiellement par une 
industrialisation limitée et se 
traduit par un faible taux de 
criminalité et la rareté 
des manifestations estudiantines. 
L'histoire de Vienne reste atta- 
chée à quelques grands noms : 
le prince Eugène de Savoie pour 
les affaires de la guerre , Marie- 
Thérèse et François-Joseph pour 
l’architecture, Haydn et Mailler 
pour la musique. L'évocation 
fidèle d’Helmut Andies manque 
pourtant de vie pour une cité 
qui se veut à échelle humaine 


• HISTOIRE mm JOUR : COCTEAU. 
— Di H 9 aa veodredi 13, En- 
raie 1, 14 bores. 

Jean Cocteau poète, drama- 
turge. peintre et cinéaste sera 
évoqué par Philippe Alfonsi à 
travers cinq grandes dates de sa 
vie : Ta rencontre avec Raymond 
Radiguet, la Voix humaine à la 


O faisait revivre c Jack réven- 
treur », John Brahm sur nn 
carieux cas de folie criminelle 
(avec le même Interprète, Laird 
Gregar) a tissé un r.Irmac de 
meurtre, de sexualité trouble et 
de brouillards psychanalytiques 
dans Londres, à l’époque victo- 
rienne. Ce metteur en scène 
américain d’origine allemande, 
très mal connu en France, et c’est 
dommage, a donné à ses films 
d’épouvante un style inspiré de 
l 'expressionnisme germanique des 
années 30. A redécouvrir. 


• MARIAGE A L'ITALIENNE, 
de VRtorio de Sica. — Lundi 16, 
FR 3, 20 h. 30. 

Mise en film du folklore napo- 
litain d’une pièce d’Eduardo de 
Filipo, Madame FÜoumé. Mé- 
lange bien dosé de comédie 
italienne et de mélodrame de 
farce volubUe et d’étude de 
comportement Les personnages 
éclatent de vie et, parfois, de 
truculence. Sophja Loren. ma- 
gnifique comédienne aux prises 
avec Marcello Mastroianni en 
«Don Juan sur le retour» fait 
passer du rire aux larmes dans 
le rôle d'une femme qui défend 
sa dignité, son idée du bonheur 
et qui veut être considérée et 
respectée comme une mère de Ta- 
mille. 


• LES ROIS DU SPORT, de 
Pnni Colombier. — Lundi 16, 
TF 1, 20 h. 35. 

L’un des plus hilarants « na- 
nars » d’un ancien caricaturiste 
qui. dans le Rlnfwm français <1 
années 30, taillait sur mesure 
des vaudevilles stupides pour cer- 
tains acteurs comiques tel Geor- 
ges Milton. Ici, Raimu et Pernan- 
deL Marseillais perdus dans les 
coulisses du sport parisien, sont 
totalement déchaînés. Et Jules 
Berry, en escroc beau parleur, 
re n c hér it, dans l'improvisation 
selon son habitude, sur les ulalo- 
gues d’Henri Jeanson. 


Comédie-Française. Tinterdiction 
des Parents terribles, la projec- 
tion d’Orphée à Cannes et ren- 
trée à F Académie française. 

• DRAMATISEE : GRAZ1EUA. - Mer- 
credi 11, TF1, 20 h. 35. 

Ce qifü était beau. Lamartine, 
au temps de Grasdeila, et ce qtfü 
pariait bien t Comme un lion. 
Le sien. Tant qu’i l s’agit de mo- 
nologues intérieurs, ça va, on 
peut croire qu’ü S’en récite des 
passages, mais quand ü déclare 
comme ça, de b ut en blanc, à 
son copain, les sentiments que 
lui inspire la mer, ses transpa- 
rences et ses sombres fureurs, 
ça sonne aussi faux qu'une pièce 
de 20 francs. On a Fhabitude à 
la télé, notez. 

La pauvre Gmzieüa parait 
traverser F âge ingrat, et on 
comprend qu' Alphonse la plante 
là. Ses parents en revanche sont 
de très braves gens qui expri- 
ment leurs sentiments à la façon 
des étoües de ballet. Première 
position : enlacés les yeux au 
ciel, inondés de joie en cas de 
bonheur, noyés de larmes en cas 
de malheur. Deuxième position: 
à genoux devant une statue de 
la Madone, les yeux au ciel, 
mondés, etc. Joli décor ; on le 
dirait en carton-pâte. Naples, 
son port, ses poissons et ses füets 
comme si vous étiez au Châtelet 

• CAMERA JE : LES UffilEMS SORT 
ENCORE LOIR. - Jeudi % IF1, 
22 II 45. 

Premier numéro de la série 
Caméra Je, qui, comme l’été 
dernier, permettra de voir des 
films produits ou coproduits par 
l’Institut national de randlo- 

Visnel, des fllm-g d’an ninéraa. nn 
peu différent. Pour inaugurer la 
série : Les Indiens sont encore 
loin, de Patricia Mcrraz. 

Dans la Suisse propre et poli- 
cée qu’ont déjà décrite Alain 
Tanner, Michel Soutier et 
Claude Goretha, Patricia Moras 
fait vivre ses derniers Jouis à 
une adolescente de dix -sept ans 
dont on retrouvera le corps dans 
la neige. 

A côté d’Isabelle Huppert, bou- 
leversante, Christine Pascal avec 
son désir de vivre. 

• RETRANSMISSION LYRIQUE ; LE 
MARCHAND DE VENISE. — Jeafi 12, 
A Z et FraeœAlesiiiBe, 29 k. 35. 

Inspiré de la pièce de Shakes- 
peare, mais dans une adaptation 
en vers souvent malheureuse de 
Miguel Zamacois, le Marchand 
de Venise, de Reynaldo Hahn. a 
été créé au palais Garnier le 
15 mars 1935, mais n’a pas réussi 
à s’imposer : on lui reprochait 
d'être trop léger pour la scène 
de FOpércu 

Repris à FOpéra-Comique le 
11 avril 1979, on pouvait penser 
que le cadre plus intime de la 
salle Favart lui réussirait mieux, 
mais c’était compter sans la force 
d'inertie d'un orchestre visible- 
ment mal disposé et les insuffi- 
sances d’une distribution tout 
juste honnête et qvfon aurait dû 
convaincre de lire au moins une 
fois le livre de Reynaldo Hahn, 
Du chant, car, à deux ou trois 
exceptions près, la diction comme 
le style laissent beaucoup & dési- 
rer. 

D’une écriture toute en finesse, 
l’œuvre malgré quelques lon- 
gueurs méritait mieux, et si une 
production comme celle-ci n’a 
pas la prétention tPétrg exem- 
plaire, elle permet en tout cas 
dé se faire une idée de ce qu’elle 
pourrait être, ou donner envie 
de faire mieux ._ 

• HAEAZME : L'AYEKITOE. - l« 
fewta, Al 15 jaHlet a 2 se»- 
tartre, TF 1. 17 t 41 

En huit émissions de quarante- 
cinq minutes, le Magazine de 
l’aventure reprend la formule qui 
avait fait le succès des Coulis® 
de l’exploit. L’aventure V 
prise dans son sens le plus large 
de l’évasion à la notion de risque 
calculé. Jean-Claude Guübert, 
Marc Menant et Christian Proti- 
de la Guüde européenne du raid 
se sont donné pour but de faire 
réver et d’inciter les bBés pecta - 
teurs à pratiquer une activité 
qu’ils auront découverte dans ce 
magazine. 

Au cours des trois premières 
émissions, la part du rêv e 
assurée par des raids : an Groen- 
land avec de très belles images 
de la vie quotidienne, en No*’’ 
velle-Gulnée qu’une équipe avau 
traversée à pied, du sud au nord 
en 1959 ou sur la lune pour u: 
dixième anniversaire de la w**- 
sion ApoUo-ll. 

Plus proche de nous, plus 
accessible aussi, l’aventure . c’est 
la cascade automobile, la 
que de l’aüe delta ou de to f~ 
léologte dans une grotte sarde, 
commentées sur lé vif par Tu» 
des présentateurs. 
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Samedi 7 juillet 


CHAINE 1 : TF 1 

18 h. -10, Magazine auto- moto ; 19 h. 10. Six . _ 

minutes pour vous défendre ; 19 h. 15. Série ; U* épisode), adapt. D. Goldanberx, da] 
Monsieur PanJvo passé toujours : 19 ù. 45, *' *’ — 


Avec Cherlebois, Michel /onut. Georges 


CHAINE II : A 2 

18 11 30. La vérité est an Fond de la mar - 


M. Dcon. 

21 h. 35. Variétés ; Jacques ’Vllleret _ 

Une chaise, un Homme. Une série ne por- 
traits où l’humour flâne ; le on a msn show- 
êtonnant de Jacques VlUerat filmé per Eli* 


Dimanche , 8 juillet 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte : 9 h- 30. La-source de 
vie : 10 h.. Présence protestante : 11 lu Messe 
en la paroisse Saint-Barthélemy de Gérardmer 
C Vosges) ■ prédicateur : P. Pierre Benoir. 

12 fa-, La séquence du spectateur ; 12 h. 30. 
La bonne conduite ; 13 h. 20 . C’est pas sérieux. 

14 h. 25. Cirque -, 14 h. 55. Sport : Gymnas- 
tique. 

17 h. 35. Série L’homme de l’Atlantide 
ÎY7 - * Le cirque de la mort -) ; 18 h. 30. Sports 
première î Tour de France cycliste (Bruxelles) ; 

18 h„ Téléfilm : Le trésor de l’hidalgo. 

19 h. 15. Les animaux du monde ; 19 h. 45. 


F. Calvert, D. Kossof (rediffusion) . 

A Londres, un diplomate s’éprend, d’une 
actrice célébré. Il lui tait croire Qv'il ttrt 
marié. Mais elle découvre ton inensonge. 

22 h.. Concert avec l'Orchestre national de 
TOpéra de Monte-Carlo, dirigé par B. Aprea. 

Premier mouvement du 21* Concerto en 
xi t maleur K. 487 de MOeart (soliste 
A.- St. Vernit TEfeana de M. Bavez fsoUste 


Lundi 9 juillet 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout -, 12 h. 33. L© Fran- 
co oh onissime ; 13 h. 35, Série i La grande vallée t 
14 h. 25. Vie le Vlkine : 14 h. 55. Acüion et sa 


18 bu Piliers de la sagesse (le Sinaï, pour- 
quoi ?) ; 19 11, Feuilleton : Anne Jour après 
Jour ; 19 h. 15. Jeunes pratique : 19 h. 45. Tour 
de France. 

20 h. 35. FILM : LA GARNISON AMOU- 
REUSE. de Vt de Vaucorbeil (1933).' avec Fer- 
nand el. P. Brasseur. R. Cordy. P. Magniar. 
L. Baroux. B. Stockfeld. J. Merrey. <N. Redif.î 
Le colonel d’un régiment de dragons ayant 
consigné toute la garnison pour cause de 
moralité, trois soldats, inséparables, sortant 


fession : astro - ouvrier), de CL Savarit et 
B. Gonner. . _ .-• 

Spacslab, le nom du fizirnr' laboratoire 
orbital actuellement en construction dans les 
onee pops de VBurope spatiale. Les e passa- 
gers » qui g prendront plane. A partir de 1SSI 
fabriqueront des produits * nouveaux s. tout 


CHAINE U : À 2 

12 11. Sports : Spécial Tour de France- cy- 
cliste ; 12 h. 30. Quoi de neuf ? ; 13 11 25. Dessin 
animé : 13 h. 30. Feuilleton : Tang ; 14 11, Aujour- 
d’hui madame (des auteurs face à leurs lec- 
trices) ; 15 lu Série : Super Jaimie ; 16 tu Sport; 
18 lu Récré A2; 18 h. 30. C’est la vie ; 18 h: 55. 
Jeu : Des chiffras et des lettres : 10 cl 45. Les 
trois caméras. 

20 h. 35. Variétés ; Et si nous n’allions pas 
au cinéma ce soir ? 

Autour de Jean-Louis BnrrtmM, homme de 


théâtre : Préservation Bail, groupe parmi les 
pionniers du jaa de La Nouvelle-Orléans ; 
Ronny Cavttevre, Belge, qui raconte des 
< belges histoires »; Ramoa Pipln’s et le 
groupe Odeurs ; Leny Bscudero : Michel Por- 
ta: Fia Colomba ; Tarda Maria ; Fabienne 


groupe Odeurs ; Leny Bscudero ; Michel Por- 
ta: Fia Colomba ; Tarda Maria ; Fabienne 
' pkawtt; Jacques-Emile' IZesàtamps ; Gilbert 

LafaOle. . . 

21 h. 40. Magazine : Question de temps. 

Avec l'aide d’une équipe d 1 Antenne 2> 
quatre associations écologistes de quatre ré- 
gions ont réalisé àhaame un reportage. Le 
ministre de la culture et de V environne- 


Mardi 10 juillet. 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Le francophomssime ; 13 h. 30. Série 
américaine : La grande vallée : 14 h. 55. Acüion 
et sa bande ; 15 h. 20 . Tour de France. ■ 

18 h- Les piliers de ta sagesse t rEgypte, 
pourquoi ? : 19 lu Feuilleton t Anne four après 
jour ; 19 h. 45. Sports ; Tour de France cycliste. 

20 h. 35. Téléfilm t Les leunes filles (rediff.K 
D’après H. de Montherlant, adapt. Louis Pau- 
wels. réaL L. Iglesis. Avec E. Riva. 

Lire notre article paye 11. . 

22 h_ Les Français du bout du monde t 
l'Australie. . 

Cotte série se propose de faire découvrir 
«n pays A travers un Français expatrié. Ici 
Marcel . qui a été balayeur, puis Carrossier, 
puis chef d'équipe, puis chercheur d'opales, 
explique pourquoi il est parti «t.™ sa passion 
pour l'Australie. 

CHAINE II : A 2 

12 lu Sports : Spécial Tour de France cy- 


cliste ; 12 h. 30. Quoi de neuf ^ : 13 h. 25, Dessin 
animé : 13 h. 30. Feuilleton : Tang : 14 lu 
Auiourd*hui madame (L’amour et la sexualité) ; 
15 h. Série : Super Jaimie ; 16 lu Sports (Equi- 
tation, canoë-kayak) ; 18 lu Récré A2 : 18 h. 30. 
Cestia vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45. Les trois caméras. 

20 h. 35. Les dossiers de l'écran. Docmnent t 
L’aigle s'est posé, de G. Larriaga et G. ces. 


Co film de montage, réalisé A partir de 
documenta américains et soviétiques, retraœ 
les grandes étapes de la eonuutte de la Lune 
et les * premierm pat • historiques. On y voa 
les tentatives soviétiques depuis 13 52, le réveil 
et la ■mobilisation de t Amérique, la compéti- 
tion entre les deux grandes puissances, le 
départ, lé 7 fuOlet 1M3. V alunissage, le 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 55. Tribune libre ; Frères des hommes i 


.Mercredi 11 juillet . 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. Le francophomssime ; 13 h. 45. Série 
américaine ; 1 a grande vallée : 14 h. 55. Acilion 
et sa banda 

17 h. 55. Les piliers de la sagesse. : Rome. 

S ourau of ? ; 19 lu Feuilleton : Anne tour apres 
>ur ; 19 h. 45, Sports : Tour de France cycUBte. 
20 h. 35. Dramatique s Grazlella, d'après 
Lamartine. Adapt. M. Toesca, réaL E. Tybo- 

rowskir nos « Eeouter-votr ». 

22 h. 10. Emission médicale dX B&irère et 
E. Lalou : Le couple devant la stérilité CDeu-. 
xième partie). , _ 

Après avoir passé on revue les omises ae 
la Stérilité masculine, Igor Barrère et S tienne 
Lalou ont invité le professeur Mauvais Jarvis, 
qui explique ici le» insuf fisanees hartno- . 
rudes dont pâtissent de nombreuses femmes. 


CHAINE 111 : FR 3 . 

18 h. 55, Tribune libre : Mouvement sohdar 
riste français ; 19 h. 20. Emisions régionales ; 
19 h. 40. Pour les jeunes : 20 lu Feuilleton : Les 


CHAINE II : A 2 

12 tu Sports î Spécial Tour de France cy- 
cliste -, 12 h. 30. Quoi de neuf ? : 13 h. 25, Dessin 
animé : 13 h- 30. Feuilleton : Tang: 14 h, Auloqr- 
d’hui madame (avec A. ^erchurenî ; 15 ^. 
Série ; Super Jaimie : 15 h. 50. Sports ; Athlé- 
tisme (Finlande-France) : Tour de France çy- 
cliste (Belfort-Evian) : 18 lù Récre A2 : 18 h- 30. 
Détours de France ; 18 h. 55. Jeu s Des chiffres 
et des lettres : 19 h. 45. Les trois caméras. 

m », « FILM (Chefs d’œuvre du cinéma 
BOB DE BOULO- 
GNE, de a. Brefison 1844 - 19451 . avœ M, Ca»- 
rés. E. Labourdette. L. Boraert. P. Bernard, 
J. Marchât. (N. RediffusionJ 

pour 90 venger de Vhommeqiti. a ce«é 
de r aimer, une femme du J*J£ 

connaître et épouser f Jffi* 

croit pure et qui été prostitué* par ta mère. 

22 h. 5, Portrait : Robert Bresson. 

22 h. 15. Magazine : Voir. • • - ■ 

Des touristes découvrent, ù dos d’âne le 
cirque de Gavante . un passionné de deua- 

. -I... .A «« tnut« nouvelle U» TKWCO- 


chevaüers du ciel (Les aventures de Michel 
Tanguy); ' 

20 h- 30. Téléfilm (Cinéma 16 ) : Deux fem- 
mes auiourd’huL de D. Moo s m ann . scénano : 
R. Jean. Avec M. Boyer, A. SoraL M. Peyreloru 

Lire notre article page JL. ■ 

FRANCE-CULTURE 

T h. Z, les mauvais coucheurs ; t lu les che m i n a 
de ht connaissance — Leibniz ou -1* somptueuse har- 
xnonlo ; A 8 h. 32, U» Oriente de l'AîrtqUB ; .8 h. U. 
Echec au basant ; 9 h. 7, Matinéo de» adeuce» st de» 
technique»; 10 h. 45. Le livre ouvert sur 1* vie 
contre avec des Jeunes participants de l'Atelier a écri- 
ture de Montreuil ; U h. Z, Janscefc... us eri de vérité 
(et à 17 b. 30) ; 12 h. 5. Agora ; 12 h. 45, Panorama; 

13 h. 30. A. Pelles! (planiste) : 14 h., ITn Uvre. d« 
vol* : « Les clowns lyriques ». de R. Gary : 1 * h. 43, 
l'Ecole âo» pareats et des éducateurs : enfance handi- 
capée et société aujourd’hui: 13 b-, Point» d’interre- 
vauon : Embryologie - sexualité et développement ; 
1« h. 10. Bureau de «mtset ; 16 h. «D, Libre appel : 
Sept millions de documents menacés A la Bibliothèque 


20 u, La musique et lu homme» : Giono, et la mu- 
sique du monde ; 33 b. 30. Nuits magnétiques. - 


FRANCE-MUSIQUE 


T h-, Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin dee 
musiciens ; 12 h-. Musique de table ; la b. 35, José cles- 
slqne : an direct de Nice ; 13 .h* Lee anniversaires du 
jour ; Cari Orff : 

-14 h_ Musique en .phase : Clondrlc; Lutemu ; 
14 b. 15, L'école russe : BlmsJcy-Koreokov ; 14 b. 30, 
Concerto (Petroaei) ; 15 m. Musique France plus : 


de r aimer, une iemme ou Concerto. (Pstrasa) : 15 lt. Musique Fronce plus : 

connaître et épouser uhe leunefwe qtru ockeétbem. Berlioz, Moche. Brahms ; 17: h- c Plmplnone 

croit pure et qui été prostituée par ta mère . ou l'amour manqué »■ (Telemann) ; 

5. Portrait : Robert Bresson. » fèaüvaï; æ h. 30 , Ensemble 

15 Magarine : Voir. • ■ lateroontemporaln 5 •« Les eloébes août sur une fausse 

Des touristes découvrent, à dos d’âne, la piste » C O le feu), a Fragment» du Narcisse a (Dartl- 

ctraue de Gavante , Un passionne de délia- golfes). » Trais pièces posthumes » et « Symphonie de 

nlane motorisé . une toute nouvelle Os volear- chambre opua S» (Bchoenberg). Avec D. Dorov, 

nique en Irlande ; Comment faire gagner P. -H. Xnereb et M. Giefen, réel tant ; 22 h. ». Ouvert 

Quelques dizaine» de secondes à un boude ; la nuit t MUhand ; 23 h_ Voyage musical de Stendhal ; 


RADIO-TELEVISION 


mita s 18 h. 55. Jcru ; Des chiffres et des lettres i 
19 h, 45. Les trois caméras. 

20 h. 35. Feuilleton • Le jean© homme vert 
14® épisode), adapt. D. Goldanberx, d’après 


22 h. 30. Magazine : Première (Horado Gu- 
tlerrez (pianiste). 

La planiste Haraoto Gtxtiemn interprète ; 
le Sonnet da Féemrqrue a» 104. An bord d’une 
source et Mâpbfeto Walt*, de Lisxt. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30, Pour les leunes: 19h. 20. Emissions 


régionales : 15 3r 55. Dessin antmé : 20 h. Isa 
20 h. 30. Téléfilm : les Folies du campinjL 
de M. Loigh. avec R. Sloman, A. Staedmaa, 
A_ OTSonnelL 

rtbnd dans les carrièr e s de pierre de FOe 
de Ftrrbwdi (Darset). Caricature anglaise des 
délices de la vie * naturelle » d’un couple 
de campeurs. 

22 h, 10. Aspects du court métrage français 
TEvasion, de J.-P. Genet. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3. Muiilque» p i tto re sques ; T h. 4D, MUsldend 
pour demain ; 9 b. 2, Et pourtant lie tournant ; 
11 h, Poeolfeefi; 12 b. 40, Critiques auditeurs : De- 


ll b.. Matinée lyrique r « Oendrillon » (Masse- 
nt) ; 16 h. 45, GJLM.-LN.A. : « Qui dit quoi k 

qui » ; 17 h. 30. Brands crus ; OB 11. Magasine des 


T. Zchctmair) ; Variations et fugue sur i 


CHAINE ll:A2 

12 iu Sports : Spécial Tour de France cy- 
cliste ; 12 h_ 30. La vérité est au fond de la mar- 
mite ; 12 h. 50. Dessin animé ; 13 h... Quinze 
minutes avec Lionel Hampton : 13 h. 40. Feuil- 
leton : Drôles de dames i 14 h. 35. Sports : 
Hippisme ; 16 h. 30. Cirque du monde ï 17 h. 25, 
Feuilleton : Les beaux messieurs de Bois-Doré i 
18 h. 55. stade 2 ; 19 h. 45. Les trois caméras 


JeanMafqum et Lion Zitrtme eommentent 
différantes éprouves du concourt de saut 
international officiel de France. 

22 h. 35. Fenêtre sur... Paris an temps de 
Marcel Proust (1878-1914). „ 

Cent ans de vie sociale— Tandis qu’on dîne 
cftea les Verdurin et que les calèches remon- 
tent élégamment les Champs-E lysées, lu 
misère ouvrière est grande. Parmi les reven- 
(UoatUms du lcr mai. le repos— hebdomadaire. 

CHAINE III : FR 3 

20 11. Emission de 1TCEI destinée aux tra- 


20 11 , c I/Inoroxmble Passion de Gabriel HOnuwlts ». 
de s. Oanzl ; 21 h. 53, Ad Ub ; 23 b- 5, La fugue du 


vaflleurs immigrés : Images du Portugal t 
10 h. 30. Mosaïque. 

Un extrait du spectacle donné le 30 ftttn 


30 lu S, ïnfcmnatlcm» .festivals t 


(Messlaen). par M. Bezoff, piano, et JJ*. Collard, 
piano; 22 b. 30, concours International de guitare ; 
23 h.. Ouvert la mût : jazz vivant ; 0 h. 6, Concert 


de minuit; 1 b. 25. Banc titres. 


«Nouveaux rapporta de l'Eglise et de la franc- maçon- 
nerie française >î 

18 b. 30. Ma non troppo ; 18 b. 10. Le mnéma des 
30 fe, 'Albatros : autour d’une généretlou : 20 b. 40. 
Atelier ^de ^ct Mon nidlop honiqne ^ : l ^Sb a ngai^ ^bn- 


20 h. 30. Série : Les grandes villes da monde FRANCE-MUSIQUE 
CIL — Paris). 

Lire nos «Eeouter-Votr». 

21 h. 50. Court métrage : Le cœur renversé. 


Lire nos «Eeouter-Votr». 

21 h. 50. Court métrage : Le cœur renversé, 
de M. FrydlantL 

22 h. 10. Hommage à David Griffith (courts 

métrages)^ DAeflBB a» Sagébruah Oukdx f20Z2J ; le 
Périt Professeur (1900). 

22 h.- 30. FILM (Cinéma de minuit) : LA 
DAME DU LAC, de R. Montgomery (1946), avec 
R. Montgomery. A_ Totter. L. Nolan. T. Tully. 
L, Ames. J. Meadows fv.o. sous-titrée. N.). 


HJ. Musique Chantilly ; 8 b. Cantate ; lit T, 
Charles Toumemire, l'orgue mystlqua ; 9 b. 30, Conoert, 
par le Colleglum mnalcum de Zurich, dlr. P. Bâcher ; 
Janacafc, Prancaix. H&yûn ; D h- Hannonla Sacra ; 

12 h^ Musiques chorales : Schubert ; 12 h. 35, Cbms- 


^^cor^ (Brahms) ; 17 h. Concert-lecture î 

18 b« Opéra - bouffon : « Mam’xalle Nltoucbe » 


CHAÎNE 111 : FR 3 

18 h. 55, Tribune libre : Ligue internationale 
contre le racisme et l'antisémitisme : 19 h. 20, 
Emissions régionales ; 19 h. 40. Pour les jeunes ; 
20 k. Feuilleton : U» chevaliers du del (Les 


aventures de Mchel Tanguy). 

Aventure, pilotage > suspense et mystère. 

20 h. sa FILM (Cinéma public) : TROIS 


majeur » (Bach) ; « Symphonie n» 1 en ut majeur > 
(Bizet) ; « Concerto pour violon en ml mineur > (Men- 
defesonn) ; c Boléro » (Ravel), par l'Orchestre national 
de r Opéra de Monte-Carlo, dlr. P. Par&y, avec Y. Me- 
nnhm. violon ; 23 h-. Ouvert la nuit ; Nouveaux talent», 
premiers sillons ; 0 b- 5, Pilla rions. 


- 17 h. 32, c Janacek. un cri de vérité ». par 
M. codfeu; 18 b- 30, Feuilleton: «Ve Double crime 
du Valpln*an », d'ajirès K Gaborlau ; M h. 40, Pré- 
sence dee arts. 

20 b_ «Une aventure aux: colontee», da Fh. 
Bmneau ; 20 h. 30. « Des nouvelles épouvantables ». 
da a. Gargey: 21 b-. L'autre scène ou les vivants et 
les dieux : Baudelaire; 22 h. 1 30. Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 


À New-Tork, un acteur français à la dérive 
depuis que ta femme Va quitté rencontre 
uns Française, «I le aussi marquée par la vie. 
Ils cherchent à unir leurs sptttudes. 


FRANCE-CULTURE 

7 tu A Les mauvais coucheur» ; T h- 40, Notes 
da voyage : La Rajaotan. 

Lire nos « Boovter-Votr ». . 


musiciens : les fêtas d’Euterpe et de Tarpalohora ; 
12 fe. Musique da table ; 12 b. 35, Josz classique : 
en . direct de Nice ; U h- Les anniversaires du jour: 
Klemperar. 

14 II, Musique en plume : Austin ; 14 b. 20. 


totnael, Scbute. Honagge 
lue: 19 h. A, Jasa poaj 
nations festivals; & t 


8 îl. Les chemins de la connaissance.^ : LeRmlta noise fantaisie » (Chopin) ; - « Funérailles 
la somptueuse harmonie; 8b. 32, Les. Orienta de Jeunesse» (Lirait); «maria» (Albenb 


2. Evénement- toualquo ; 13 b. 5. Agora ; 12 h. 43, . 
h. 30, Atriler. de recherche instrumentale ; 


19 h. 2a Emissions régionales ; ' 19 ta. <0. Pour 
les jeunes : 20 II. Feuilleton : Les chevaliers du 

del (Les aventures de Michel Tanguy). 

20 h. 30. FILM (Cinéma pour tons) : NEW 
MEXICO, de S. Pecktnoah (1961). avec 
B. Keith, M. OTÎara. C WUIa S. Cochran. 
S. Mmtin. W. Wright, J. OTÎara. 

Un ancien officier nordiste veut se venger 
. A*im déserteur audtote qui Va à moitié scalpé. 

Et O accompagne en territoire Indien dange- 


FRANCE-CULTURE 

. 7 h. a. Les. mauvais coucheurs : 8 h.. Les chemins 
de la connaisse o ce— Lelbrdt» ou la somptueuse har- 
monie ; A .8 h. 3t, Les Oriente de l’Afrique : t t b. N, 


de Jeu: «Polonaise n* 7 en la bémol majeur, polo- 
naise fantaisie » (Chopin) ; - « Funérailles », « Album 
de Jeunesse » (Lirait) ; « maria » (Albanie) : « suite 
en fa dièse » (ftoussetl) ; « Mazurka, opua 17 », 
«Stade n* 12» (Chopin), par Alain Haas, piano ; 
22 h. 30, Les grandes voix : Miguel VUlabeUa ; 23 11, 
Ouvert la nuit : Voyage musical de Stendhal ; 1 k, 


14 ta. 42, Le carrefour deb Français ; 18 h. 50, Libre 
appel ; 

18 h. 30, Feuilleton : « Le double crime du Val- 
ptnaon ». d'après B. Gaborlau ; 19 b. 30. La science 
au service de l’art : la mâtallurâle au coure des Ages ; 

20 fe. Dialogues franco- canadien B™ avuo J, Grand- 
malaqn. st P. Bicœur : Spiritualité et orthodoxie 
21 h. 15, Musiques de notre tempe : T. Muzall; 22 h. 30, 
Nulla magnétiques. . 


14 h. Musique en plume : Weber, Tchtdkovgkl. 
BUftle. Strauss ; l* h. 35, Erik Satie par lui-même ; 
18 b. Katbleen Fstriar : Mahler, Schubert : 17 11 , 
Les chants de la terre; 

18 h. 2, Kiosque : 19 b.' 5, Jazz ; 

20 b-r Information» festivals ; 20 h. 30, Saison 
lyrique : « Setplo-» (Baendel), par l'Orchestre de la 


I h. go, 'Libre parcours variétés ; 


■ Les écrans francophones 


Variété» ; 18 h. 45, résumé du Tour 
de France; 20 II, Les Peupliers de 
1» Prétantaine (3* épisode) ; 21 11 , 


Un tris honorable cor re spondant. 


Matt Haïra : Un cadavre sur la 
pfege : 20 h 55. la Bulle r 21 h. 10. 


Romance (no 3) ; La chevalier noir ; 

21 h. 05. Jeux sans froptiéraa ; 

22 h. 35, Jeune dnéma belge. 
R.T.B. bis ; 21 b. 40. Chapeau me- 


Samedi 14 fnlllet 
TELS. LUXEMBOURG : U b. 80, 
Variétés ; 20 h-, Mou ami le fan- 
tôme : Gomment ae venger d’un 
fantôme f 21 h, les BranqMgnolS , 


Bongadwai ; 21 b. 10, Stries : Dodo ; 

C? ho p*l sTmicom 6 : À» Fronce ; 20 hT iéamaur da mé- ^ Sain t : Dér - 

m h ot .n»t mm iià tler (4* énlsode) ; 21 h. Un grand cl® vicieux; 21 h. 10. 1m Loutres; 

ï?oiSÆ1Siiî“BffiS. ln&a * g». 

: wai. police d'Etat : il» mauvais D iman che 15 Juillet 

ffssiW-fasa'SiS ■ÆafswssTt’ti 


ï h. 35. les Bois du sport, film- da 


21 h. 30. Tour de France ; 21 h. 40, 
Enquêta sur la santé mentale d’un 
paya au-dBBsaa de tout stnxpoou, 
ou la maison du pins fou (a « 2 ) : 
La loi du père. 

Jeudi 12 Juillet 
TELE LUXEMBOURG î 19 h. 30, 
Variétés ; 19 b. 45, résumé du Tour 
de France; 20 h« L’amour du mé- 
tier (4* épisode) ; 21 tu. Un grand 
patron, ffl m d*Y . ClampL 
TELE- MONTE-CARLO : 20 h- Sa- 
vaL police d’Etat : Le mauvais 


Knng-Pu ; L'ange noir; 20 h. 59, 
Bulle; 21 b. 10, La chatte sort 
ses gri ffes, film d*H. Decoin. 

TELEVISION BELGE : 20 b. 25, 
la Charge de la y brigade. fUm 

à* in" iK'” Gteèla*’ 


21 h. 10. Ubersce spécial ; 22 h. 10, 
Monsieur René Msgritte. 

Mardi 10 Juillet 

TELE LUXEMBOURG ; 20 lu, La 
petite mafeon dans la prairie : La 
ruée vers l'or ; 21 bu, l’ Assassin. 
fUm 4*3. Pétri. 

TELS-MCMÏTE- CARLO : 20 h_ La 
petite maison dans la prairie : 
pred: 20 b. 55. la Balle; 21 h. 10 . 
la Grande Bagarre de bon CtrmlUo, 
d'après O. Ouaresbl ; 22 b. 59. 

Que répondre*- voua ? 

TELEVISION BELGE ï 20 h. 48. ta 
grande aventure de James Onedln ; 


le Busard et la Violence, fUm de 
Fh. Lsteo. 

TELEVISION BELGE : 20 h. 30, 


çlTWimq ; B. TB. bis / 20 b. 10. : 


Variétés; IB h. 45, résumé du Tour 
de France ; 20 lu. Vivre Uhre : 
L’odyssée d'Eisa : 21 b- la Peau 
d ouce , film de Fr. Truffant. 

TELS- MONTE-CARLO ï 20 h, 10» 
le Monde en guerre (n» 8) : La 
guerre du désert; 21 h., la Bulle; 
21 h. 10. Journal intime d’une femme 


20 h. SS. Un guide de montagne: 
22 h. 05, Histoire de La m arin e , 
n» 6 ; La mer disputée. B.TJB. Ms ; 

21 b. 05, Bestac. tâéfflm de 

j. Bunuel. 

. TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 h. 20. Jo» Dasain â l’Olympia ; 


Mercredi II fuiUet 

TELS LUXEMBOURG : 19 h. 3a 
Variétés : 19 h. 45. résumé du Tour 
da- France*: 20 b, Hlt-Psrode ; 
21 tu. Un caprice de COraUne ché- 
rie, nun de J. Devaivre. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. Ce 
diable d’homme {na 2) ; Contre-' 


.20 h. 20. Trois Jours de congé, ro- 

portage-riottou ; 21 h. 25. Rcsnoaee s .. 

Trois semaines de rtve ; 22 h. 15, France ; 20 h. 20, Théfttie pour rira : 
A témoin. Toeartfcb, de J. DevaL 

Vendredi 13 btiBet televibion suisse romande : 

■werre LUXEMBOURG : lflh. 30, 20 b. 15, Intox ; 21 b. 40. la Longue 

Variétés : 10 h. 45. Té ramé du Tour 5®^^? 

de France : 20 lu. Sentent Ander- “ mande d’aujouratxul , 22 A. 25, 
sem : SHenoo ; 21 lu. Commandas, 5^f rsIe8 * ima * ea Obliques, (8*) ; 
film d’A. Crtsptno. La pierre. 

tele-UONTB-cablo ï 30 il. Lund i 16 juillet 

Jean-Obristophe (no 5) : Dana la TELE LUXEMBOURG : 19 h. 30, 
maison : 20 b. 55. la BaDCL; 21 b. 10, Variété* ; 19 XL 45. résumé du Tour 
Un shêriff A New- York, mm de de France; 20 X, les PenpIXor» de 
Don Siegel ; 22 b. 40.- Cbronn (oc- la Prétsntelue (4> épisode) : 21 h. 
tualités automobiles). Vtva Django, film de V. Bal AL 

TELEVISION B^GE : 20 h. 05. TELEVISION BELGE ; 20 b. 10. 
I« chute des aigles, (no 3) : Un les Sentiers du monda : Hommes 


honnête gestionnaire ; 21 tu Le 


TELEVISION SUISSE ROMANDS î 


d'Islande ; 21 h. 20, Style» : ai». 

cbinsky ; 22 h. 30. Jozo. B.Tjt. M » r 

l’Jmposrible SL Bébé, comédie 


bandler de la liberté ; 20 h. 55, la 20 h. 20, le» Biches, film de CL Gbo- marine (4 e ) : Le temps dm paque- 

Bniie ; 21 B. 10, Alnarea Kelly, brol ; 22 h. 55, Lire c’est vivra : Le bot» ; 21 b. U. Bette MKQor. Spé- 
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RADIOTELEVISION 


LE MUNOK 


Jeudi 12 juillet 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. Le fraucophonissîme ; 13 h. 50. Ob- 
jectif santé t le bouche à bouche ; 14h. 35. Vie 
le VHrîng (dessin animé) ; 15 h. 5. Acflion et sa 
bande. 

18 h- Les piliers de la sagesse i la Turaule, 
pourquoi ? ; 19 h. Feuilleton : Anne loar après 
jour. 

20 h. 35. Série : L'étrange M. DonJBerlV. — 
Fllc-FIash L d après C. Klotz. rôal. V. Vicas ,* 
21 h. 30. Reportage : Fez, nue porte de 1 islam. 

Une visite non touristique guidée par la 
caméra attentive de Dom nique ReznBcoff. 

22 h. 35. Tour de France. 

h. 45. Caznéra_Je,s * Les Indiens sont 

rt. 

Lire i 


CHAINE II : A 2 

12 h„ Sports : Spécial Tour de France cy- 


cliste ; 12 h. 30. Quoi de neuf ; 13 ta. 25. Dessin 
anim é : 13 h_ 30, Feuilleton ; Les aventures de 
T am Sawyer ; 14 h. Aujourd'hui madame (Les 
phobies) : 15 11. Série : Kong Fn : 16 lu Cest 
nous t Fantasia au Mante. 


cinéma, ta théâtre, la musique, avec surtout 
r excellent groupe Sas et Ghïtoane : un éven- 
tail de la culture marocaine aujourd'hui. 

18 h-. Récré A2 : 18 h. 30. Cest la vie ; 

18 b. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres : 

19 h- 45. Les trois caméras. 

20 h. 35. Opéra-comique : le Marchand de 


CHAINE III- : FR 3 

18 h. 55. Tribune libre - Assistance aux ani- 
maux s 19 h. 20. Emis sions régionales : 19 h. 40, 
Pour lés faunes : 20 II. Feuilleton : Les cheva- 
liers du ciel ILes aventures de Michel Tanguy*. 

20 h: 30. FILM (nn film, un auteur) : ALFR&- 
DO. ALFREDO, de P. Germi ( 1972 ) avac D. 

Hof fman S. Sandrelli. C Gravina, D. del Prete. 
S. Urzi, D. La Loggia. (Rediffusion.) 

Un employé de banque timide tombe gmou - 
reux d’une pharmacienne oui le contraint 
au mariage. Sa vie confugale étant un en/er. 


nul : 14 h- 42, MjmnoMo : Bge-Ito : M b. Jn 

Libre appel : Création, au-delà «« ^ -* 

j, nremlère université esquimaui 

18 il. 30. F* — - “ 

^lo^te et de 

ÏL,e Popol Vuh ». de M. PadUIa, avec d. ami. 


Cercle polaire. <5 
ble calme du Val. 


jiborita ; 19 ta 30. Les progrès 

“biologie et de la médecine : l'antc ma Usine au Ubo- 

- »»><• CoiÜ “ 


FRANCE-MUSIQUE 

T 11. Quotidien musique : 9 h. 2. Le matin des 
__ . -- — * ■'î table : 12 bu 35, Jazz M.n 




thaï. Mise en scène M. Cbepetz. Avec M. Com- 
mand (Portâa). A Dutertre (Nerissa). E. Lublin 
(Jessica), Ch. Poulizac (Skhylock). A Araplan 


‘ Charles Berman (en direct de 

Nice). 


FRANCE-CULTURE 

f Il L Les mauvais conchéUTB : 8 b-. Les chemins 
de la connaissance : Leibniz on la somptueuse bar- 
moule ; à 8 t 32. Lee Orients de l’ Afrique - Ethiopie . 
8 h. SO. Les noces de la sirène : 8 b- 7. Matinée de la 
littérature ; 10 h. 45, Questions en clg-zsg : vivre sans 
pétrole ; - II II, JanaoeA.. un cri de vérité (et A 
I7ta 30) : 12 h. 3. Agora ; 12 b. 44. Panorama ; 

13 h. 30. Renaissance des orgues do France ; 14 IL. 
On livra, des voix : « Contes de Palestine ». de G- Kana- 


14 b-. Musique en plume ; Doudeyno, Ltucss • 
14 h 15, Ecole russe : Rlmsky-Koraakov : 14 h. 3À 
Oratorio (Cartsslinl) ; 16 h. 30, Musique* rares; 

17 h_„ Les chants de la terre ; 

18 h. 2. Kiosque ; 19 ta. S. Jazz : 

20 h-, loforznations restlvala ; 20 h. 30. « Le mar- 
chand de Venlae = (en liaison avec A 2), opéra d’aprta 
la comédie de Sbafcœpeaxe, par les Chœurs et Orchestra 
de l’Opéra de Parla, dlr. M- RosenthaL 
Lire nos « Ecouter-Votr ». 

23 h. .Ouvert la nuit : Voyage musical de Sten- 


_ Vendredi 13 juillet . 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Le francophonissime ; 13 h. 30. Série 
américaine : La grande vallée ; 14 h. 25. Tennis ; 
Coupe Davis (France-Tchécoslovaquie) ; 14 h. 55, 

Acilion et sa bande. 

18 L, Les piliers de la sagesse t Naples, pour- 
quoi ? ; 19 h- Feuilleton : Anne lour après tour ; 
19 h. 45. Sports i Tour de France cycliste. 

20 h. 35. Télé film : Les jeunes filles (Deu- 
xième époque) 

Lire notre article page 11. 

22 h. 5. Magazine : Expressions. 

‘ Au^nmSre : SI la photo n’existait pas : 
Sentir la culture ; Des femmes entrepre- 
nantes ; De Delphes à Beaubourg » même car- 


refour; Où sont lis sables d‘ autan. 

23 h. 10. Ciné-première. 


zïne-Les Menai res) ; Athlétisme (Finlande- 
France) : 18 lu Récré A 2 ; 18 h. 30. Détours de 
France ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des let- 
tres ; 19 h. 45. Les trois caméras. 

20 h. 35, Feuilleton : Le jeune homme vert. 

21 h. 35. Magazine littéraire : Apostrophes 
(Des hommes et des femmes du peuple). 

Avoo M. L. Nucera (Avenue des Dbüdes- 
Blsus). Mme H. Grégoire (Poignée de carra), 
MM. J. Joùbert (les Sabots rouges), L. Cala- 
ferte (Campa«nre). J* Vautrin (Bloody Mary). 

22 h. 55, Ciné-club. FILM : COMME SUR 

DES ROULETTES, de N. Companeez (1976). 
avec K Buyle. M. Souverbie. F. Huster. M. Chic- 
klv A Bâtisse. A. AJane. 

Une jeune fermière de la Creuse, qui fait 
du patin d roulettes et wrut devenir vedette 
de télévision, vient à Paris avec sa mère. 
Toutes deux entrent aux studios des Buties- 
Chaumont comme femmes de minage. 


reportage 


chaîne américaine 


P _S -S. doue les Céoennes. en Crête. 


Ecossa, les gestes séculaires d'un métier en 
train de disparaîtra. 

21 h. 30. Feuilleton : Jack. D’après le roqjan 
d’A Daudet. Adant. H. Jelinek. RéaL S. Hanin 
Avec E. Seiena. CL Titre. S. di NaoolL (Redif.J 

Comment une femme légère laisse son Pis 
— ttliglttme - gâcher sa vie. Le roman de 
Daudet, sentimental et psychologique, était 


IB b- Pouvoirs de la musique : Concert de U ARC on 
Musée d'art moderne de la Ville da Parle ; 

18 h- 30. Feuilleton : c Le double crime de Val- 
pinson ». d'après E. Gaboriau ; 19 b. 30. Les grandes 
avenues da la science modems : Agriculture et météo- 


aussi la satire d’u 


certaine sociétê- 




i feint épisodes d'une heure quinze. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 ta-. Quotidien musique ; S h. 2. Ls matin dm 
musiciens ; 13 h-. Musique de table ; 12 h. 35. J aa 
classlquD : en direct de Nice ; 13 ta-. Las anniversaires 
plume : Loews, Tournons. 


CHAINE III : FR 3 


CHAINE 11 : A 2 

12 h.. Sports : Spécial Tour de France cy- 
cliste ; 12 h. 30, Quoi de neuf ? ; 13 h. 25. Dessin 
animé ; 13 h. 30. Feuilleton : Les aventures de 
Tom Sawyer ; 14 h- Aujourd’hui madame (Les 

de Sel * aës” avënljïrrâ d^Mlchêl Tanîsiÿ) , 


FRANCE-CULTURE 

7 11 1 Les mauvais coucheurs ; 8 h- Les chemins 
de la connaissance^ Leibniz ou la somptueuse har- 
monie ; A 8 ta. 32. Les Orienta de l’Afrique - Violences 
tectoniques entre l’Afar et l’Arabla ; 8 ta. 90. Echec au 
hasard ; 9 h. 7. Matinée des arts du spectacle ; 
10 h. 45, Le texte et la marge ; 11 U. 2, Jan acHt— un 
cri de vérité ; 12 h. 3. Agora ; 12 h. 45. Panorama ; 
1 L. h * 301 £ Mwlce (planiste) ; 14Jta_S. On livre, 
fès Tëûnès ; 20 b, FeuiïfctozT : Lès chevaliers dû cotte ; . 14 h. 43. on 


Gershwln : 14 h. 20, Concerto (Prokoflrv, Havel) ; 
13 h,. Musique France plus : Mendelaaohn, Debussy, 
Severac. Capdevleile. Poulenc, Ravel ; 17 b, Mustca 


> h- Des notes sur la guitare : 


rien n’efface ». de JL. 


Sot. Asenclo ; 20 h. 30, Les chants de la terre ; 21 b. 20, 
Cycle d'échanges franco-allemands : « le Bourgeois 
Gentilhomme » (Strauss) ; c Concerto pour piano, dit 
du Couronnement » (Mozart) ; « Mort et transfigu- 
ration» (Strauss), par l’orchestre de Sarrebruck. direc- 
tion K. Tennstedt. Avec B. Galber, piano: 23 h. 13. 


les ; H. Seine à Ouvert la nuit : Voyage musical da Stendhal ; 1 h. 15, 


Dusseldorf et à Paris; 15 h. 50. Bureau de contact; Douces musiques. 


Samedi 14 juillet 


CHAINE I : TF 1 

8 h. 55. Défilé militaire ; 10 h. 45jLes soldats 
de plomb du Palais-Royal : 11 h. 15. Les nou- 
veaux chanteurs de charme. . , 

12 h. 30, La bonne conduite ; 13 h. 30. Le 
monde de l'accordéon ; 13 h. 45. Au plaisir du 
samedi. _ 

18 h. 25. Magazine auto-moto ; 18 h. 50. Feuil- 
leton : Anne jour après jour ; 19 h. 10, Les 
grandes expositions : l'art sous le Second Em- 
«iro ; 10 h. 45. Sports : Tour de France cycliste, 
j h. 35, Variétés : Show Machine. 


CHAINE II : A 2 

10 II. Revue du 14 Juillet ; 12 11. Journal des 
sourds et des malentendants ; 12 h. 15, Sports s 
Spécial Tour de France cycliste ; 13 h. 30. Les 
jeux du stade (rugby : Nouvelle-Zélande-Fran- 


ce ; automobile : Grand Prix de Grande-Breta- 


La vérité est 1 

Jeu : Des chlfl , 

mentaire : Indiens du Pérou : 19 h. 45. Les trois 
caméras. 

20 h. 35. Feuilleton : Le jeune homme vert 
(dernier épisode). 

21 h. 35. Théâtre (soirée Courte line) : les 
Mentons biens ; les Boulingrin. 

Deux réalisations de Jean Pignot. Avec Mi- 
chel Galabru en Rapeteasix (dans les Men- 
tons bleus) et en M. Boulingrin (dans les 


CHAINE III : FR 3 

19 h. 30. Documentaire : Lettres perdues, de 
CL Brinquier et M. Chevillot. 


avec— Patrick Mauriôs ; 11 ta. 2, La musique prend 

où vont, depuis 196 7, toutes les correspond la parole ; 12 h. 5, La pont des Arts ; 


simple. Je centre de recherches du courrier 
où vont , depuis 19S7, toutes les correspon- 
dances ù ayant pu être remises à leurs desti- 
nataires. Mots perdus, c lettres mortes de 
solitude, mortes de n'arotr peu été lues A 


14 h- Samedis de France-Culture ; 18 feu 20, Livre 


i adresse incomplète. 


de U. Bernard (Consortium classlcom) ; 
l i b. 30. Pour mémoire: Lecture de la France; 
h. 3a Biologie et Médecine : Fatigue et Asthénie, 
c le docteur P. Bugard : 

20 h-. Parlez-nous de la Bastille ; 21 h. 55, Ad Ub; 


19 h. 40. Pour Les jeunes ; 20 tu Feuilleton ■ 22 h. sTu Fugue do BamedL 


Les chevaliers du cïeL 


L'escrime ne 


A la sortie de Libourne, i 


i pas hésité à e adapter» 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Les mauvais coucheurs ; B h- Les chemins 
de la eonnalssanca : regards sur la science ; 8 h. 30. 
Comprendre aujourd'hui pour vivra demain; 9 ta. 7, 
Matinée du monde contemporain ; 10 b. 45, Démarchas 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. A Musiques pittoresques ; 7 h. 40. Mtulclens 
pour demain ; 9 h. 2, Et pourtant lia tournent : 11 ta. 
Vocalises ; 12 h. 40, Critiques-auditeurs ; 

14 t. Matinée lyrique : Salomé (Strauss) ; 18 ta. 45. 
GJUA-LN-A. : « Qui dit quoi à qui ?» ; 17 h_ 30, 
Grands crus ; 19 h- Ma g a zi n e des musiciens amateurs ; 

2Ü h. 5. Informations resrivals ; 20 h. 30 ; Ensemble 
vocal dUe-de-France : i Cécile, vierge et martyre» 
(Charpentier) ; « Les arts noriasants » (Charpentier). 
par l'Ensemble Instrumentai, dlr. ; W. Christie. Avec 
J. Nelson et U. Studer ; 22 h. 30. Concouru interna- 
tional de guitare ; 23 h-. Ouvert la nuit : Jazz vivant ; 
0 h. 5. Chanta et musiques de la Révolution française. 


. Dimanche 15 juillet • 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A bible ouverte ? 9 h. 30. Orthodoxie; 
10 h. Présence protestante; 10 h. 30, Le Jour 
du Seigneur; 11 h. Messe célébrée au monas- 
tère dès bénédictins de Blaru (Y ve Lines J . pré- 
dicateur ; P. Alain Quilici : 

12 II, La sécpience du spectateur; 12 h- 30, La 
bonne conduite ; 13 h. 20, Variétés » Mnzaïque ; 
14 h. 25. Série : La chute des aigles c 15 h. 30. 
Sports première» 15 h 50, Tour de France 
cycliste ; 17 h. 45, Le magazine de l'aventure. 

Lire nos e Ecouter-Votr». 

18 h. 20, Série ; La filière : 19 h. 15, Les ani- 
maux du monde. 

20 h. 35. FILM : DIABOLIQUEMENT VOTRE, 
de J. Du vivier (1967), avec A. Delon. S. Berger, 
S. Fantoni, C. Piéplu, C. Augier, P. Mos bâcher. 
(Rediffusion.) 

Devenu amnésique A la nette d'un accident 
d'automobile, un homme est soigné, dans un 
château isolé, par sa femme et un médecin. 
Mais des souvenirs lui reviennent qui ne cor- 
respondent pas à ce qu’on lui dit de sa 


CHAINE II : A 2- 

12 11, Sports : Spécial Tour de France 
cycliste; 12 h. 30, La vérité est an fond de La 


üon. ski nautique I ; 16 h. 30. Cirque du monde . 
17 h. 15, Feuilleton : Les beaux messieurs de 
Bois-Doré ; 18 h. 55. Stade Z ; 

20 h. 35, Série : Hanter (Le groupe K) ; 

21 h. 35. Document de création : Two sheriffs. 

Aux Etats-Unis, tandis que la campagne 
présidentielle bot son plein, m déroulent 
d’autres élections plus dterètes. L’auteur a 
choisi de suivre deux shérifs de l’Ouest qui 
tentent de se luire réélire. A travers leur 
. -, chronique de leur vie 


mère qui est raconté — en trois émissions — 
par Jean-Pierre Richard. Aveo la première, 
* Vote for Noies », on voit Looie L. Noies, 
ancien décorateur de gâteaux en Californie, 
devenu shérif d’un des derniers comtés où 


L’homme inconsciemment garderait la nos- 
talgie de ranimai marin qu’il était lorsqu'il 
vivait dans le ventre de sa mère, il aime 
Peau, mais la plongée a ses dangers. 


CHAINE Iff : FR 3 

20 h„ La grande parade du jazz ■ Jonah 
Jones QointeL 

20 h. 30. Série : Les grandes villes du monde 
(HL — Vienne). 

21 h. 50, Court 

tel, de R. Pansard-Besson. 

22 h. 10, Hommage à David Griffith (courts 

métrages). _ ^ . ... 

22 h. 30. FILM (Cinéma de minuit cycle 
films noirs américains) : HANGOVER SQUARE, 
de J. Brahm (1945). avec L Gregar. L. Dame 11. 
G. Sanders, G. Langan, F. Marlowe. A. NapLer, 
F. Worlock. (V.o. sous-titrée. NJ. 

A Londres, au début du siècle, un compo- 
siteur de musique surmené est victime de 


lettre ouverte A l'auteur; 1S h. 45. Récital de plana, 
par T. Ml tahu a hoff . au Centra culturel américain de 
Paria; ■ 

14 h-, La Comédie- Française présente « le Sexe 
Faible», d’E. Bourdet; 16 h.. California; 17 h. 30. 
Rencontze avec— Henri Thomas ; 

18 ta. 30. Ma non troppo ; 19 b. 10, Le i 
des cinéastes ; 

20 h-. Albatros : Autour d'une génération ; 30 h- 4 . 
Verdi ; 23 lu Musique de chambre ; Quatuor à cordes 
de Tel-Aviv. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Musique chantilly : orranbach, Mnyorbccr. 
Reymond. Hagen. Strauss. KoJo ; 8 ta. Cantate; 

9 h. 7. Charles Taurnemlre. l'argue mystique ; S ta 30, 
Festival de Schwetelnger ; quatuor Meloe : Haydn, 


crises de folie pendant lesquelles U commet ” les MendeUawhn. Planyavsky. Schubert* mahmis 


dga ^meurtres dont Ü 

FRANCE-CULTURE 

7 ta 7, Le fenêtre ouverte : 7 ta 15. Horizon, maga- 
zine religieux ; 7 ta 40, Chasseurs de son ; 8 h„ Ortho- 
doxie et Christian lame oriental ; 8 II 30, Protestan- 
tisme ; 9 h. 10, Ecoute Israél ; 9 ta 40. Divers aspects 
de la pensée contemporaine : • la Grande Loge de 
France » ; 10 ta. Messe & Notre-Dame-des- Doms d'Avi- 
gnon, préd. : Mgr Bouchez ; 11 h- La musique et les 
mate (Beethoven) ; 12 ta 5, Allegro ; 12 h. 37, La 


; 12 ta M. Chasseurs L. . . 

en pentes touches ; Debussy ; / 

14 ta, La tribune des critiques de disques : 
Brahms ; 17 ta. Concert lecture : Beethoven ; 18 tu 
Opéra bouffon: «SI j'étofar roi » (Adam); 19 ta 35, 
Jazz s’il voua plaît ; 

qui valences : Main y. Dodane, par H. Pulg- 


i ta 30. Festival de 1 


i 78 : «Ouverture 


de concert» (BsymanovsU) ; «Concerto 
en ra mineur* r Chopin) ; «Symphonie n* a en an 
mineur (TchaTkovaU), par l'Orchestre symphonique 
de la radio polonaise, dlr. J. Kaspreyk. avec P. PalecZDL 
planiste ; 22 ta 30, Ouvert la nuit ; la transsibérien ; 
0 d- 5, Nouveaux talents, première sillons ; 1 ta, La Dût*- 


Lundi 16 juillet 


Petites ondes - Grandes ondes 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Le Francoptaonissime % 13 h. 35, 
Série : Chroniques de l’Ouest , 


jonr après jonr ; 

20 h. 35. FILM > LES ROIS DU SPORT, de 
P. Colombier (1837), avec Raimu. Fernande!, 
J. Berry, L. Lan vin. Carotte, N. Raya, G. Fla- 
mant. (N_ rediffusion.) 


dans les rnOiettx sportifs. 

22 h. 20, Les Français du bout du monde : 
la Nouvelle-Orléans. 

CHAINE fl : A 2 

12 11. Sports : Spécial Tour de France 
cycliste i 12 h. 30. Quoi de neuf ? ; 13 h. 25, Des- 
sin animé ; 13 h. 35, Feuilleton : Lés aventures 
de Tom Sawyer i 14 tu Aujourd'hui, madame 
(Les grandes voyageuses) ; 15 lu Série : Kong 
fu ; 16 h- Sports ; Tour de France cycliste, nata- 
tion; 18 h.. Récré A2 ; 18 h. 30, C’est la via ; 
28 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres; 
19 h. 45, Les trois caméras; 

20 h. 35. Variétés s Et si noos n’allions pas au 
cinéma ce soir? 

Avec quelques-uns des e hauteurs qui ont 
renouvelé la chanson française : Pierre Per- 
ret. Marna Bea. Léo Perré, Georges Mousto/ei. 
Maria Bizet, Caroline Clore. Georges Brassens, 
Julos Bo came. Benri Tacha», Colette Magny, 
Catherine Lara. 

21 h. 40. Mg&zine ; Q a e s t i 


A LTTAUENNE, de V. de S ica (1964). avec 
S. Loren, M. Mastroianni. A. Pugiisi. T. Sca- 
rano. M. Tolo. (Rediffusion.) 

Maîtresse humiliée depuis vingt ont d’un 
commerçant napolitain, une ancienne pros- 
tituée farce son amont à l’épouser m se 
prétendant mourante, puis lui révéle qu’elle 
a eu trois fUs dont un est de lui. 

FRANCE-CULTURE 

T ta 2. Les mauvais coucheurs ; 8 ta. Les chemina 
— i la connaissance™ économie et vie sociale : à 8 ta 32, 
Lee Orienta de l'Afrique ; B ta 60, Echec au hasard ; 
et *lz 7 ’ ■''TL Ûfl Své 81 * 1 ” : 10 ^ ^ be texte 

Agora : 12 h." 45, Panorama ■ 12 **■ *■ 
13 ta 30. Atelier de recherche vocale ; 14 b„ un 
livre, dre volz: Ire Cyprès meurent en Italie, «le 
M. Del CaariJlo ; 14 ta 42, Bureau de contact ; 15 ta. 


(Espace et astronomie s un bilan). 

22 h. 40. Jazz : New Dave Brubeck Quartett. 

CHAINE III : FR 3 

19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 40. Pour 
les jeunes ; 20 h.. Feuilleton ; Les chevaliers du 
ciel ( Les aventures de Michel Tanguy). 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : MARIAGE 


de la co nna issance^. Economie et vie sociale ; a 8 ta 32, 

T “ ■** "» M — - ; B ta 60, Echec au hasard ; 

^histoire ; 10 ta 45, Le texte 

de r» 

ilz: Ire Cyprès meurent 

-- - lo: 14 ta 42, Bureau as t 

Centres 'de gravité; 18 ta SO. Libre appel 
Keith Jarreet In solo : autour du Concert oe Cologne : 

18 ta 30. Feuilleton : Le Lya at le Basilic, d'après 
O. KUot ; 19 ta 30, Présence dre art» ; Mixo h la 
Fondation Maeght de Salnt-PauJ-de-Vence ; 

20 h, «Monologues», de S. Martel ; 21 ta. L'autre 
scène ou tes vivants et les dieux ; L'expérience spiri- 
tuelle ; 22 ta 30. Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

ta. Quotidien musique ; B h. 2. Le raatiw avs 
• U h. Musique de table; 12 ta 36. Jazz 
festival d'Antibes ; 13 ta. Les anniversaires 

_ — : Lange. Alvln : 14 ta 20. 

Concerto (Bach, Stravinski) ; 15 h- Musique France 
plus^ Fauré. Salnt-Sa&na. Wallon, Ravel. Martinet : 

20 ta. Informations festivals; 20 ta 30. Choréglu 
d’orange : «An die Muslfc* (Schubert) ; «Dis ForeUe» 
(Schubert) ; «le Bestiaire», extraits (Poulenc) ; « Cosl 
fan tutte», extrait (Mozart), «Noces de Figaro», 
extraite (Mozart), e l'Amour et la vie d'une femme » 
tSchomann). par Ire Jeunes Interprètes. Avec J. -A. 
Garcln. baryton ; B. Salut- Sauveur. Soprano : H- Delà- 
vault. soprano; P. Lecorre. piano: 21 ta ta. Cycle 
acanzmatique™ r&cousmonlum : KbikIot - : 22 ta 30. 
Les grandes volz : Mutuel vinnhoiia rrw,„. . -v> ». 


musiciens ; U b. Musique 
du Jour; 


Régulières 

FRANCE - INTER, in fortn «rions 
routa tes heures ; 3 ta. Bon pied bon 
œil, de M. Tonrec; 7 ta, P. Douglas 
(13 h. 43, la chronique de P. Bon- 
teiller) ; 9 ta, La vie qui va, de J. Pan- 
gam; 11 ta. Est-ce bien raisonnable, 
de D. Hamdin et J.-P. Pineau ; 
12 ta, Quand on vicomte, de L Baron ; 

12 ta 45, Le jeu da I OOO francs ; 

13 ta, Journal ; 14 ta. Le livre dre 
coma, de F. Pétier; 13 ta 43, Avec 
on sans sacre, de J. Arrur et 
X Fauche; 13 ta 30, La dusse «or 
trésor», de H. Gong» ad « J. Pradel ; 
16 h. Vous avez dit— clanique ?, 
de J.-M. Dxmian ; 17 ta. Les Fran- 
çais iooc i’oaupaâon, de H- Amos- 
romc; 18 b n Y*a d’là cbansan dans 
l'air, de J.-I- Foolquiet et C Phfaer ; 
2Q ta, Loup-gaxoa, de P. Blaoc- 
Praocard ; 21 ta. Feed-back, de B. Le- 
noir ; 22 ta. Comme ou fait sa nuit 
on k couche ; 0 ta. Bain de minuit, 
de J.-L- Foolquier ; 1 ta, AQâ Mjcha ; 
3 ta, Aa errer de !m noir. 

SAMEDI ET DIMANCHE. — 1 ta. 
Ouvrez l'rail, on fêta le reste f sam. 

Jim.) ; 9 ta. Spécial 14 jtuUet 


18 ta. Samedi discothèque 
(sam.) ; 20 h, La tribune de l'his- 
toire de l’ct£ (sam.) ; Le masque et 
la plume (dimj ; 21 ta’ 15. La mn- 


mondc (sam.) ; Jam Parade (dimj. 

FRANCE - MUSIQUE, FRANCE- 
CULTURE, informations à 7 ta (cuit, 
et mssj ; 7 ta 30 (cuit, et touj ; 8 ta 
(mnsj ; 8 ta 30 (colt.) ; 9 b. (colt, 
et mtaj ; 11 ta (cota); 12 ta 30 
(cota a mus.) ; 14 ta 40 (enta) ; 
17 ta 30 (cnit.) ; ]8 ta (musj : 19 ta 
(cota et maso ; 23 ta 55 (cnit.) ; 
0 ta fmnsO. 

EUROPE I, informations tontes les 
heures. — 8 ta 43, A vos souhaits, de 
S. Collard ; 11 ta. Le bruit mystérieux. 


Histoire d’un jour, de P. Alfbnsi ; 
13 ta. Qn'est-ce qui vous fait rire P, 
de P. Vîllar ; 17 ta, Mnsic storj, de 
P. Lesoue ; 17* ta 30, fût-parade; de 
J--L- Lafonr : 19" ta. Le joarnal. de 
P. Lescare ; 19 ta 30, Disco 1 000 ; 
20 ta 30, Chlorophylle, de F. Drwo; 
22 ta 5, Un livre, an succès, de 
F. Kramer ; 22 ta 45, C. Morin ; 
0 ta. Longue distance, de G- Samr- 

R. T-L. (informations toute les 
demi-heures) ; 5 ta 30. J.-P. Imbach ; 
S ta 30, A--M. Peyuoo ; II h.. La 
grande parade, avec M. Drucker ; 
13 ta, Journal de F. Parinaud j 
13 ta 30, Joyeux anniversaire, d’h 
rùgèx (et i 14 ta 30) ; 14 ta, Menie 
Grégoire (et 15 h.) ; 15 ta 30- Le 


journal dn jour de i 
M. Meynier et E. Pagès ; 16 b. 30. 
Les grosses têtes, de P. Boovaid ; 
18 ta, Journal de P. Alexandre; 
18 ta 30. Hh-parade; 20 ta 30, Con- 
ping service; 21 ta 15, Les toaâea 
sont sympas ; 0 ta. Station de unit. 


Midi nuteh; 12 ta, Le bOlet de 
C MaurJ; 12 ta 40, Qoittt oa dou- 
ble; 13 h. Le journal, de ]■ Paob; 

13 ta 35. Deuxième dhance i. la.ltare; 

14 ta 30. Vie privée; 13 ta, Ti*« 
et snper-tubes ; 15 ta 40, L’iocrar^' 
vérité; 15 ta, Cherchez le disque ; 
17 ta, Radio plus ; lo h. 30, Ia 
journal, de D. Rey; 19 h. 10. Hit- 
parade; 20 ta 30, Venez dans n» 
radio; 22 ta 30, Journal dn soi* K 
livre du jour ; 22 ta 40, Allô ! Natha- 
lie; 0 ta. Moins. 


l’émission de TF 1 consacrée aux 
aventures de Casimir, se déplacé 
actuellement dans toute la 
France. La marionnette géante et 
sa troupe sont montrées — JJ»" 


14 septembre — de ville 
en ville, sous un chapiteau de 
deux mille cinq cents P** 6 ®?: 
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E N hore-d’œuvre, una éty- 
mologie Incertaine, celle 
de chtlml, qu’il n’y a 
aucune raison sérieuse d'écrire 
ch’tlmi. Tout le monde ne sait 
pas nécessairement que le mot. 
comme breton, basque ou alsa- 
cien, désigne à la rois une 
langue ou un dialecte (en r es- 
pèce la forme de picard particu- 
lière à la région des char- 
bonnages et de l'agglomération 
lilloise) et oeux et celles qui le 
parlent ; auquel cas. avec une 
majuscule. Salut aux Chtimla i 
Il y a à peu prés accord sur 
r époque d’apparition du mot : 
un peu avant 1914. De même but 
le lieu d’origine et de diffusion : 
les casernes, le front en 1914- 
1915. A partir de lé les opinions 
divergent, encore qu'elles aient 
pour point ds départ commun la 
certitude que le mot iuMnême a 
quelque chose à voir avec du 
ptcaid. 

Pour a Esnauft, suM par le 
T.LF. et le G.LLF., U représente 
la combinaison de trois pronoms ; 

0 pour - toi -, ml pour - mol - 
et ch* pour « ce » ou - le Il 
est bien difficile de considérer 
cette hypothèse comme la • plus 
vraisemblable - (c’est ropinion 

du T.LF.J. Pour qu’une telle 
combinaison se lexicalisé, Il 
aurait fallu en effet qu'elle pré- 
sentât un sens et qu'elle tût 
d’une fréquence élevée en 

Or la succession - CB-tol-mol - 
ou « le-tohmol » ne présente 
aucun Intérêt particulier, ni 
comme Insuite ni comme début 
fréquent de phrase. On voit mal 
où des Parisiens encasemés 
avec des Picards seraient ailés 
la prendre pour en foire un 
sobriquet Elle n’aura ft en tout 
cas rien d‘în|urieux, ce qui nous 
paraît un élément essentiel de 
la lexicalisation. 

Pour A. Dauzat, chtlml reprô- . 
sente, toujours en picard du 

Nord-Nord : - C" est-tl-moi ? », 
sous-entendu : que tu appelles, 
que tu cherches. Ce n'est pas 
Impossible, et nous aurions ici 
& la lois le sens et la fréquence. 
Mais, b ma connaissance, 

• C*esMl ?» ne passe pas A cita 
en picard, mais reste à btI. - 
Le supplément au- Grand 
Robert, lui. fait venir le mot 
d’une exclamation' : Chümt I, 
qui équivaudrait an. picard & : 
Pauvre de mol 1. et dans la- 
quelle ohti serait une forme 
populaire de > chétif. Il est tout 
à fort exact que chétif (du latin 
capitol, prisonnier, et dono - 


doublet de captif) a été autre- 
fois d'un large usage, et que 
le passage de ohétlf à chtl est 
bien attesté non seulement en 
Plcjudie mais dans tout l’Ouest 
de la France. Témoin la petite 
ville de Cft’rfcflmp en Acadie : 
petit camp, campement de mi- 
sère. 

A la (imita, du reste, chtl de 
« chétif ... se confond avec cht! 
de « petit » : un ohtfot bon- 
homme, pour : un petit bon- 


Clrtimi =: je te mets... 

Mais le supplément du 
G JL n'apporte aucun élé- 
ment en faveur de son hypo- 
thèse. Efie me paraît aussi 
« grammairienne • que (es 
deux précédentes : reconstftu-. 
fions astucieuses, mais qui ne 
rendent pas compte du phéno- 
mène décisif de transfert d’un 
syntagme, d'un morceau de 
picard; comme désignant ethni- 
que et linguistique utilisé par- 
dérision. 

Y songeant de temps A 
autre, Je penchais h voir dans 
le chtl Initial une simple et 
banale transcription de : je te..., 
lequel s’écrirait toujours : c ht» 
en français réel, populaire ; 
dans « chte dis rien », ou 
« chte parie pas -, par exem- 
ple. Dans cette hypothèse, (I 
représenterait très normalement 
un te picard. Mais que foire 
de ml? 

La providence des lexicolo- 
gues. en l’espèce une lectrice 
familière du nord roubalalen, ,y 
a pourvu- en me signalant une 
insulte de garnements encore 
usuelle, un peu crue if est vrai, 

mais c’est précisément ce qu'il 
nous fallait 

Cette Insuite, c'est : - Ch'S 
ail la pique au c» », qui se 
comprend sans qu'un dessin soit 
nécessaire ; mi représentant évi- 
demment Qe te) mets. II reste- 
rait à établir que cette façon 
péremptoire, et au demeurant 
banale dans le système du fran- 
çais populaire, d'envoyer quel- 
qu’un se faire— lanlalre a quel- 
que- ancienneté. . 
c: St oui, co qui me paraît vrai- 
semblable, le mécanisme- de la 
formation du met.' est clair. 
Importunés par des Parigota qui 
sa moquaient de leur accent, 
nos Picards ont pris l'habitude 
de leur répondre brutalement : . 
» Chtlml. etc- » Qu’en pensent 
. nos lecteurs du Nord ? 


Plat de résistance, une syn- 
taxe Incertaine aussi. Il s’agit 
(c'est è une lectrice de Paris, 
qut fut élève de F. Brunot, que 
noua répondons par oe biais), 
de ia construction î ■ C’est là 
qu'elle (Marguerite Yourcenar) 
a été le plus concis. - Lu varia- 
tions de raccord peuvent porter 
eur i e/1 a/1 es, et sur concis/ 
conciae/conclaes. Soit, de façon 
toute théorique, quatre possibi- 
lités : la/la plus conçls. {e/la 
plus concise. Excusez du peu 1 

Pour l’adjectif, pas d'hésita- 
tion. Il s'accorde toujours : 
- C’est IA qu’elle a été le/la 
plus concise. » Même règle 
bien sûr pour te moins : - Cest 
lui qui eut alors las procédés 
le /les moins amicaux. » Pour 
l’article, c’est un peu la bou- 
tique aux chinoiseries. 

Régie, formulée tant bien que 
mal : l’article s'accorde si la 
phrase compare entre eux les 
degrés possibles, marqués par 
plus ou moins d’un adjectif qui 
peut s’appliquer à différents 
individus au différentes situe- 
- dons; Autrement dit, «f la 
comparaison supposée par le/la * 
plus/moins se eitue dans l'es- 
pace et touche d’autres « su- 
jets- que celui auquel est attri- 
buée la qualité dans la phrase. 

Vénus était 
la plus belle-.. 

Cela va do aol quand la 
comparaison est explicite : « De 
Pavla du berger. Péris, Vénus 
était la plus belle des- trois 
déesses. » ' Cest encore vrai 
quand elle est implicite. Ainsi, 
en plagiant TEvangile : « Les 
derniers arrivés sont souvent 
/as mieux servis », en sous- 
entendant : des convives. Ou 

encore : « Dans un encombre- 
ra en, les moins pressés sont 
toujours les moins patients. » 

Par contre, l’article restera 
invariable sous la forme neutre 
te, s'il n'y a qu'uns comparaison 
Interne, . sa situant en quelque 
. sorte dans le temps . et mar- 
quant le degré extrême d’une 
qualité attribuée à un seul et 
même sujet Ouf !.. 

Exemples, Indispensables : 

« Cest dans ces pages que Mar- 
guerite Yourcenar se montre le 
plus concise, le mieux équK 
brée, en un mot le moins roma- 
nesque.» Ici, en effet, on ne 


que Je ne résista pas au plaisir 
d'emprunter A l'Encyclopédie 
du bon français dans l’usage 
contemporain, vol. 111, pp. 1898- 
1999 : - C'est auprès de son 
mari qu’une femme est le plus 
heureuse— La même femme, 
entourée de ass enfants, est 
alors la plus heureuse des 
mères. » Le Dictionnaire des 
difficultés du français (Jean- 
Paul Collin, Les Usuels du 
Robert Pl 419). lui fournit pour 
faire bonne masure cette cita- 
tion de Gide : «Cest toujours 
quand une femme se montre fa 
plus résignée qu’ai le paraît la 
plus raisonnable. » Nos lectrices 
apprécieront. 

SI biscornue qu’elle soit 
la théorie a pour elle une cer- 
taine logique : il y a invariabi- 
lité quand le plus est A consi- 
dérer comme un simple adverbe, 
synonyme de - tout A tait ». 

« au plus haut degré ». Mais 
la logique des puristes n’est 
que rarement celle de la longue. 
On le volt bien dans le cas où 
le plua/le moins déterminent un 
adverbe. Il est évident qu’il ne 
peut y avoir aucun accord et 
qu’on devrait toujours dire : 

■ C’est ma sœur qui est le plus ’ 
souvent en vacances, mais 
c’est elle qui y reste le moins 
longtemps. - Pourtant, la fauté 
(la plus souvent, la moins long- 
temps) est banale et presque 
Instinctive. 

A plus forte raison quand 
l'accord de l’adjectif, quand 11 
est marqué phonétiquement, se 
heurta A un te non marqué. 
Ainsi, nous devrions dire r 
« C'est vue d'ici que la vallée 
est le plus belle. » Avouons 
cependant qu’il faut noue - faire ' 
violence pour ne pas accorder: 
la plus belle. D’excellents écri- 
vains ont montré le mauvais 
exemple. Je ne dis paa qu'il 
faille lès. Imiter en cela. Mais, 
à la . moindre hésitation, la 
sagesse me parait être . d’accor- 
der- la/la/loa plutôt que de 
patauger. 

Fromage et dessert, un peu 
de lexicologie. Mis A jour tous 
les ans, le Petit Larousse en 
couleurs suit., d’assez près le 
mouvement des mots nouveaux. 

Il enregistre donc, dans sa plus 
récente édition, le mot phallo- 
cratie. Avec cette définition pour 
le moins surprenante : « Oppres- 
sion abusive de la femme per 
rhomma. - 

JACQUES CELLÀRD.. , 


Carte postale 


w-qN toi Te de fond, cette bûche 
me blanchâtre, aux contours 
mal définis. Cette vitrine 
passée au blanc tTEspagnc. Bai l 
à céder. Ni spots ni néons, dans 
la fournée, rien. On a décroché 
le ciel d’ici, comme un décor 
qu'on remballe, un chapiteau, 
qu’on replie. Ailleurs, le specta- 
cle, en ville, en campagne. Pas 
en banlieue. Le ciel, c’est prépu, 
vous l’aurez sur les affiches, à la 
- télé. De toute façon, l'a sü ne 
se perd pas si loin. Il vient se 
glacer là, sur ces icebergs gri- 
sâtres établis en plein terrain 
vague. Des cages à lapins, n' est- 
ce pas ?_ Prévoir des carottes. 
Ou des bâtons— 

Ce sont nos urbanistes à court 
d’invention qui ont ainsi découpé 
le paysage à grands coups de 
logarithmes, suivant la géomé- 
trie futuriste de leur attaché- 
case. Il ne restait plus alors qu’à 
creuser les portes et les fenêtres, 
pour faire entre r le bétaü d’un 
côté et faire sortir les suicidé s 
de l'autre. Sur le pian supérieur, 
ils ont piqué des antennes télé, 
car ü faut vivre avec son temps. 
Et. comme la nature est I affaire 
de chacun, Üs ont gratifié les 
pelouses d’arbustes rabougris. 

Us ont donné aux rues des 
noms de fleurs, d’oiseaux, de 
peintres. Et quand le bec d’une 
grue est venue mordre le soleil 
rougissant, üs se sont émus d’une 
te üe poésie suburbaine, ns 
avaient pensé aux parkings pour 
les enfants, aux garages pour les 
vieux, aux cimetières pour les 
voitures. Non. ns n'avaient rien 
laissé au. hasard. 71 n’y avait 
vraiment rien à ajouter, rien qui 
fût du seul fait de leur compé- 
tence. Alors, üs se sont congra- 
tulés avant de réintégrer les 
banquettes moelleuses dé leurs 
limousines, et üs sont rentrés à 
Auteuü avant la nuit. Modestes. 
Nous n’avons pas même pu dire 

Nous sommes arrivés de Paris, 
de province,' du Sénégal ou d’Al- 
gérie. Avec notre mobilier Lêvt- 
tan. nos tableaux de chasse à 
courre, nos allocations familiales. 
Nous avons investi . les lieux. 
Dieu que c’était propre l Tu as 
vu, chéri, la baignoire ? Et le 
carrelage, un simple coup de 
serpüliire, et la gare, pour ton 
travail, ça sera pratique. Oui, 
c’était pratique, c’était propre, 
c’était blanc. Comme la banquise, 
comme le sucre en morceaux. 
Alors, ça a fondu au soleü. ça 
s’est dissous sous la pluie. Les 
couleurs ont bavé sur ma carte 
polychrome. 


Et une génération est née là, 
une génération taptnée les veilles 
de week-end. Des Soin, des 
Jaunes, des Blancs, tous gris 
pareils, dans leur berceau en 
béton, armé. Us sont sortis du 
ventre de leur mère comme d’un 
parking souterrain. Ont traversé 
renfonce à toute vitesse. Nous 
ne les avons jamais vus que de 
dos. 

Dans quels déserts se sont-üs 
perdus?— 

N’importe. Cest à . eux que 
f adresse cette carte postale de 
nulle part. 

Bons baisers de banlieue. 


Quand vient le soir 

(S uffe de le page 9.) ■ 

Comment es t-atle parvenue A 
cotre catharsis qui permet d’ou- 
blier le chagrin, la douleur, la 
crainte ? Tout de môme, elle 
avoue : deux ou trois Choses 
Tannaient. Ainsi chaque four, 
a lie oublie des — choses. 

Et, pendant ce temps, comme 

elle dft, la vie file et ne revien- 
dra jamais. - Je vieillis très vite. 
Toutes mes cellules me crient : 
Marguerite f Marguerite l Et Je 


pensées. Comme ses ïambes, 
son cerveau, de temps an temps, 
lui obéit mal. -Mes nuits sont 
de plus en plus blanches. Alora, 
voua comprenez— Parfois, ajoute- 
t-elle (elle s’en veut % la matin, 
je n’al plus envie que de m'as- 
seoir et d’attendre que le soir 
arrive. » 

Je suis déjà au paradis, dise» 
Jouhandeau quelques mois «vent 
aa mort Où an est, délà, Mar- 
guerite ? L’Inquiétude des per- 
sonnes Agées devant la mort lui 
est tout aussi étrangère que in- 
quiétude des jeunes gens devant 
la vie. 

Le plus souvent souriante, efie 
attend, c aime, sereine. 

Sur sa table de nuit, un livre 
fatigué attend aussi. Un passege 
y est souligné, d’un trait épais 
et mal assuré : «Ce jour-là. 
quand le soir fut venu, Jésus 
leur dit : passons sur l’autre 
rlve_ » 

l PIERRE LEULL1ETTE. 


FEUILLETON 


les onde; 


ATAR-GULL 

• , 

LIVRE DEUXIÈME 

CHAPITRE PREMIER 

L'INCONNUE \ 

Le négrier M. Benoît, capitaine de | 
«la Catherine », vient d'acheter an roi 
Taroo, souverain des grands Namaqnois, j 
on chargement de trente-deux nègres 
(parmi lesquels Atar-GnJl), dix-neuf | 
négresses et onze négrillons. Ce sont des ; 
petits Namaqnois faits prisonniers par 
les grands Namaqnois. L'affaire faite, I 
Al Benoît lève Tancre et met à la voile, j 

D ORS va, dors en paix, brave capitaine, | 
allonge tes membres engourdis sur la toile i 
fine et blanche tissée par ta Cath e rine. La 


quitte quelquefois le travail pour attacher on long 
regard sur ton portrait, tout en Jouant avec 
l’épaisse et rude chevelure de Thomas, pendant 
que Moumouth. grave et silencieux, lèche et polit 
sa fourrure soyeuse et bigarrée 2 l—) ' " 

Dors, capitaine; ton second, ton autre Simon, 
ton fidèle Calot, veille pour toi, veille pour tous- 
Depuis quelques instants, lui et sa longue-vue. 
Incessamment braquée vers le sud-est. observaient 
rfn-rm cette direction avec une Infatigable curiosité. 

s Je donnerais mon quart üe vin pendant 
huit fours, se disait Calot, pour que le saleü fût 
haut- Par tous les saints dit calendrier, ü me 
semble pourtant voir quelque chose - non — si- . 
Diable de brume — une foie là soleü levé, le serais 
sûr - allons encore - AA / voici enfin une clarté de 
crépuscule ; gueux de fanal, sors donc— sors donc — 
Ah! enfin le voüà- Est-il rouge œ matin t- 
Mais, oui - oui-, je distingue parfaitement-. Cest 
une goélette tout au plus à 1 mÿJe de no us-. Ah 
cal- mais-, je n’ai jamais vu de voilure comme 
ia sienne — quelles basses voiles l — quels huniers I 
quelle mâture penchée sur l’arrière j- » ^ 

Et, en énumérant ces singulières qualités, la 
figure de Calot prenait peu a peu une expression 
d'étonnement nuancée d'une légère teinte de 
frayeur. 

«Mois, Teprit-11 en braquant de nouveau sa 
lunette, elle a Voir d’avoir le mêjne cap que nous ; , 


D'un bond. Calot fut A la parte de la dunette, 
et, après sept minutes d’un bruit à réveiller un 
chanoine, la parte s’ouvrit lentement, et M. Benoît 
apparut sur le pont» tout étonné, débraillé, ébou- 
riffé, se tordant les bras, se frottant les yeux 
encore lourds de son bon gros sommeil et entre- 
mêlant cette expressive pantomime de obL. de 
brrr- de ah I— Q fait frais- brrr— etc. 

«Bigre de Calot, dit enfin le capitaine, qui 
commençait & avoir des Idées lucides.» 

Or Je ne sois pas superstitieux ; mais 0 me 
semble peu convenable de saluer le soleil par un 
quasi- juron, par: «Bigre, bigre de Calot la, car 
Je me rappelle toujours en tremblant le sort de 
ce pauvre Simon (que les flammes de l’enfer ne : 
hd . soient- pas trop ardentes 1 ». 

«Bigre de Calot ! fit donc le capitaine, je dor- 
mais bien» sfrirtn . que me viens-tu chanter ? 

— Je crains que ce soit une drôle de ronde— i 
capitaine ; c’est une goélette qui paraît vouloir-. | 


— Donne-, donne, mon garçon-. Ah. ! mais-. 
oui- bigre l_ c’est bien cela ; et tu dis qu’elle a 
l'air de nous suivre ? 

— Voyez plutôt, capitaine. 

— Ça ne dit rien, on peut faire la même 
route «"-ns pour cela, suivre les gens comme des 
voleurs à La piste. 

— si vous m’en croyez; capitaine, nous lais- 
serons porter un quart de plus, nous virerons 
de bord s'il le faut ; et, ri elle Imite en tout notre 
manœuvre, nous serons bien sûrs alors' qu'elle 
veut nous appuyer une chasse. Hein. ? 

— Pourquoi faire, nous chasser ? Ce n'est pas 
un bâtiment de guerre préposé pour empêcher 
la traite, c’est tenu comme une plgoulière (1) ; 
ri c’est no pirate. 11 doit bien voir A notre air d’où 
nous venons, et quH n’y a. rien à faire ici pour 
lui— 

. — Dame, capitai n e. _ voyes- mais elle appro- 
che. elle nous gagner c’est celle-là qui a des 
jambes-. San. voila qu’elle grée ses caca t ois- et 
toujours le cap sur nous ; c'est là que Je reconnais 
l'entêtement, dit Calot sa agitant son index. 

— Ecoute, garçon, fais venir un peu au vent; 
après, laisse arriver; virons enfin de bord- 
ée si elle nous suit toujours, nous lui demande- 
rons ce qu’elle veut, n’est-ce paa ? c’est plus 
franc-» 

D’après cette décision, la Catherine se m& à 
louvoya. ' 


La Catherine a beau louvoyer, virer, tourner - 
la goélette ne la lâche pas. Le capitaine Benoit 
décide alors de mettre toutes les voi les pour 
tenter de lui échapper. 

Le brick marchait comme un poisson ; mais 
la goélette volait comme un oiseau, et on voyait 
même qu'elle ne déployait paa encore toutes ses 
ressources, se contentant d’observer toujours une 
honnête distance entre elle et le brick. 

Celui-ci se couvrit de toile ; elle, sans efforts, 
avec calme, sans paraître augmenter sa voilure- 
doubla sa vitesse, et se maintint toujours à la 
même portée. 

« C’est Infernal, disait Benoit, qui, ne compre- 
nant rien à cette manœuvre, voyait l’immense 
supériorité de la goelette sur son brick- Puis- 
qu'elle marche mieux que moi, pourquoi ne pas 
profiter de son avantage, et me dire tout de suite 
ce qu’elle veut- au lieu de s’amuser avec 
la Catherine comme un Chat avec une souris î » 

H ne croyait pas dire si juste, le pauvre homme, 
'■ « Capitaine- tenez- tenez, la voilà qui ouvre 
la bouche, dit Calot en voyant réclair qui pré- 
cède un coup, de canon— N’y a paa de aoto, dit-n 
<en levant la t été au long sifflement qui cria dans 
les cordages : c’est à boulet > 

— Ah çà, mais est-elle bête? dit Benoît ronge 
de colère. 

» Qu’est-ce que ces blgres de sauvages-là 2 
et pas un canon à mon bord 1— hurlait le 
capitaine en se rongeant les pouces. Aussi a-t-on 
jamais vu un négrier attaqué par un pirate, car 
ça ne peut être que ça— » 

Un second éclair brilla, et oe ne fut point un 
sifflement, mais bien un bruit sourd et mat que. 
l’an entendit; c'était un boulet qui se logeait 
dans la préoelnte. 

a Ah I bigre— bigre_ bigre de goélette !— elle 
va me couler comme une outre— 

— Capitaine, fit Calot, pâle et blême, comme 
tout l’équipage que ces salves réitérées avait 
attiré sur le pont, et qui devisait fort agité sur 
tout ceci, capitaine, elle veut peut-être vous prier 
de mettre en panne ? 

— jy pensais : mais Cest bien dur. A ll on s, 
allons, brasser tribord, la barre sous le vent. » 

L’effet des voiles se neutralisant, ie brick resta 
immobile ; alors aussi le feu oessa à bord de la 
goélette, qui s'approcha tout près de la Catherine. 
et on entendit ces mots s’échapper de l'orifice 
d’un large porte-voix : 

s Obéi du brick! envoyez une embarcation à 
bord avec le capitaine dedans. 

— Avec le capitaine dedans ! répéta Ironique- 
ment Benoit : plus souvent que j'irai— Est-ce 
qtt*il se fiche de moi, sans pavillon, sans signe de 
reconnalsance, avec sa tournure de flibustier ? 
Ah 1 oui- paa mal— Pauvre Catherine, va— si ta 
savais que dons oe moment- » 


Le monologue de Benoît fut Interrompu par Je 
porte-voix de la goélette, qui répéta avec le même 
accent, la même mesure : 

■ Ohé I du brick I envoyez uns embarcation à 
bord avec le capitaine dedans ! » 

Et puis aussi on vit briller un boute-feu sur 
tes passavant» de llnoonirae. 

« Bigre de sde_ je t’entends bien, dit Benoît ; 
et. tâchant d’éluder la question, il répondit à son 
tour avec volubilité : 

« Ohé I de la goélette, d’où venez-vous ? 

— Que voulez-vous du capitaine ? 

— Pourquoi ne hissez-vous pas votre pavillon ? 
— De quelle nation êtes-vous ? 

— Je ne vous connais pas. 

— JC suis français. 

— Je vais de Nantes à la Jamaïque. 

— je n'ai rencontré aucun navire. » 

Le. porte-voix de la goélette, dont on voyait 
toujours la large gueule, laissa déborder oe flux 
de paroles et de questions, et, après un moment 
de silence, la grosse voix répéta avec le même 
accent; avec la même mesure : 

« Ohô l du brick 1 envoyez une embarcation a 
bord avec le capitaine dedans. » 

Et un coup de canon, qui ne blessa personne, 
partit avec le dernier mot de la puisse, en 
faut y mordre. Oh ! mon pauvre Simon, Simon, 
manière de péroraison. . . 

a Le chien, est-il taquin 1, dit Benoît. Allons, S 
où es-tu ?- La yole à la mer Calot, et quatre 
hommes pour y nager. 

— Capitaine, dit Calot, défiez-vous ; ça m'a 
l’air d’un flibustier. 

— Que diable' veux-tu qu’il me prenne! 11 a 
peut-être besoin d'eau ôu de vivres- 

— Cest encore possible- Le canot est paré, 
capitaine— » 

Et le malheureux Benoit y descendit, à peine 
vêtu, s* ™ ? armes, sans chapeau— an m o ment où 
le maudit porte-voix répétait encore, avec le 
même accent, avec la même mesure : 

« Ohé I du brick ! envoyez une embarcation à 
bord avec le capitaine dedans. » 

« Le capitaine dedans- le capitaine dedans— 
H y est, bigre d'animal, dedans- On y va- Oa 
y va- un instant donc I », grommelait Benoît, 
comme un domestique récalcitrant qui répond à 2a 
vibrante et Infatigable sonnette (Ton maître 
asthmatique et goutteux. 

« Allons toujours donner la pâtée aux moficands, 
dit Caiot, car fis crient comme des chacals. » 

EUGÈNE SUE. 


(Z) Njxut, Piçouiiére, nom de mépris donné aux 
navires sales et mal tenus. Une pigoüllâre, bu sens 
propre, est une embarcation dans laquelle sont établis 


des fourneaux portant les chaudières a brui qui 2 
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UNE RENCONTRE AVEC GEORGES-HENRI RIVIÈRE 

Le musicien muséographe 
qui inventa aussi les écomusées 


M A première formation c'est celle que 
j'ai reçue près de ma mère, la cul- 
terreuse comme mol (enfin, à moitié !), 
dans la petite ferme familiale aux confins du 
Beauvais fs, de la Picardie et du plateau de San- 
terre. C'est ce que j’ai entendu me dire par les 
charretiers quand Ile me conduisaient par les 
champs et les pâturages, me montraient les plan- 
tes et m’expliquaient le paysaga 

» Ensuite, U y a eu mon père. C’était on artiste 
très fin. qui aimait la vie. Il m’a donné une sorte 
d’apprentissage de la nature. Il aimait les champi- 
gnons et m’emmenait dans la forêt de Sênart. où 
il me montrait quels étalent les bons et les mau- 
vais et ceux qu’il fallait préparer d’une certaine 
manière ' pour ne pas être empoisonné. De son 
bureau de l’Hôtel de Ville, à Paris, où nous habi- 
tions, on voyait passer la Seine. On apercevait 
Notre-Dame, et je m’attachais à la ville. Dès ce 
moment, j’ai été tiraillé entre la ville et la cam- 
pagne. 

» Et p uis, il y a eu mon oncle Henri Rivière, ce 
grand peintre qui reprend maintenant du poil de 
la béte. C’étalc un Japonisant forcené. H m’a 
enseigné le culte de l’objet. Quand Je prenais un 
vase précieux par les anses, il ne me disait rien 
dans L’Instant, mais, quand Je ie reposais. Je rece- 
vais une paire de gifles. Il me disait : « Tu t'en 
souviendras. Un pot, ça se présente comme ça. ü 
faut le prendre en douceur, Ü faut le peloter 
pour gu’il ne tombe pas. C’est ce qiCon fait avec 
les dames, s 

» J’allais chez mon oncle le dimanche, n me 
faisait Jouer du piano, et Je devais Improviser 
pendant qu’il me chantait des chansons. Il trouvait 
que j'avais un don et me disait toujours : « Tu 
feras ta musique, toi ; je veux que tu fasses ta 
musique. » Tous les dimanches, aussi, 11 y avait 
des réunions d’amateurs, de collectionneurs, de 
marchands et d’éditeurs qui parlaient devant mol 
de toutes sortes de choses. C’était un cénacle 
passionnant, et. pour moi, une merveilleuse édu- 
cation. 

» En 1915, quand j’ai passé mon bac — mon 
seul titre universitaire, sinon que j'ai escaladé 
les grandes marches du C.N.R.S., — c’était le 
carrefour : « Qu'est-ce que fe vais faire, mot? 
Je veux faire de la musique. * Et j'ai commencé 
à apprendre l’orgue. 

» Mais, en 1917, J'ai été enrôlé. Je suis allé 
faire mes classes à Saint-Germain dans un régi- 
ment d'artillerie, et, IA J'aJ reçu un coup de pied 
de cheval qui m'a abîmé le genou et m'a sauvé 
la vie : je ne suis pas parti avec mes camarades. 
Ils ont presque tous été tués au front. 

» Enfin, j’ai fini par regagner Paris. Je me 
suis rendu compte que ce n'était plus possible 
de continuer la musique sacrée, et Je me suis 
lancé dans la musique légère. 


« On va fonder , on en jase 
une usine à jazz » 


» En 1934. J'avais assisté à l'extraordinaire 
production de Joséphine Baker, sa fameuse Revue 
nègre. J' al fait ma première chanson - pour elle, 
et, l’année suivante. J’al été engagé aux Folles- 
Bergère. Je me souviens très bien quand elle 
chantait, quand elle dansait. Je me souviens d’une 
chanson de cette époque : « On entend parler 
partout d’une femme qui. c’est fou. fait la pige 
à la Vénus caütpyge. Oh, ses appas triom- 
phants I J'en oublie la baisse du franc (c’était 
juste avant la baisse), le trois pour cent (il y 
avait les emprunts ), les impôts, les bêtises d’Her- 
riot. (Us avalent d'ailleurs changé Herriot en 
autre chose parce qu'ils ne voulaient pas de 
politique aux Folles-Bergère.) Pour calmer vos 
désespoirs, ie ne me sers plus qu’au Lion noir. 
On va fonder, on en feue, une usine à jazz. » 
J'ai aussi travaillé pour le Casino de Paris. 

» De 1925 à 1928. sur les conseils de Georges 
Salle. J’ai fait l’Ecole du Louvre, tout en devenant 
un familier de ce que J’aJ appelé ta > haute société 
culturelle et mondaine b et un ami des surréa- 
listes. J’al connu Aragon. Bataille. Le iris. Desnos, 
qui sont tous devenus célébrés. Ma vocation de 
musicien, c’était ma vocation biologique, géné- 
tique. Je ne sais pas ce qui m’est arrivé : en 
tout cas, j’ai été détourné de cette profession A 
laquelle la nature m’appelai t. 


« Où avez-vous fait votre thèse ? » 


» Zervos faisait alors cette admirable revue 
des Cahiers d’art, pour laquelle J'ai écrit plusieurs 
textes entre 1924 et 1928. sur Palmyre. sur 
Lurçat, etc. C'était merveilleux Tout le monde 

écrivait : il fallait le faire avec une sorte de 
poésie, et c’était ce qui comptait. C'était plus 
amusant que ce que j'écris maintenant avec beau- 
coup de savoir acquis entre-temps. Un beau Jour. 
Zervos me dit : < Allez voir te musee Wetfinoqra- 
phie du Trocadêro. n y a des choses extraordi- 
naires. Tout cet art précolombien, c’est superbe.» 
Le précolombien ? J’en avals vaguement entendu 
parler par les surréalistes, fis connaissaient ça 
d'autant mieux que les vieilles vitrines du musée, 
en sapin noir, très fragiles, fermaient mal. 

» Bref, Je vais voir ce musée. C’était si mer- 
veilleux. si fantastique, que, en fait d'article, Je 
me dis qu'U fallait taire une exposition de cet 
art précolombien. Bataille m’a alors mis en rap- 
port avec Métraux, qui était un élève de Rivet 
et qui préparait a cette époque une thèse sur 
les Tupinambas. C'éiait le coup de foudre, .et, 
quinze jours après, je connaissais très bien les 
variétés de poterie nazea. chlmu. ce qu'était ie 
Pérou, ce qu'était la Porte du SolelL 
» L'exposition a eu on succès fantastique, scien- 
tifique, journalistique, mondain. C’était en 192& 
On me dit alors que Rivet, qui était en train 
de réorganiser le Musée d’ethnographie, voulait 


me voir. Je finis par me décider. Je monte 
l'escalier branlant et noirâtre du Muséum, et ce 
monsieur savant, sympathique, brillant, me dit 
dans son horrible laboratoire : « Monsieur Rivière, 
fe suis très étonné que vous m’ayez tellement 
fait attendre— Où. axez-vous fait votre thèse ? 

— Ma thèse 7 Je n’en ai pas. 

c Ecoutez, cela ne fait rien. J’organise le Musée 
de l’homme: fai besoin de quelqu’un qui sache 
faire ce que vous avez fait. Moi. ie ferai la 
science; vous, vous ferez tout ce qui est la tra- 
duction populaire de cette science. Je suis un 
homme du peuple. Je veux fonder un grand 
musée de culture populaire .» 

s Quelques Jours après, j’étais en blouse blan- 
che avec le gardien chef. J’al commencé par la 
vitrine des Araucans, puis j’al attaqué la salle 
d’Ocèanle. A ce moment- là, j’al défait les pano- 
plies qui étalent sur les murs, ces panoplies orne- 
mentales où se mélangeaient les lances, les mas- 
ques et d’autres objets, et qui avalent même, en 
dessous, des sortes de draperies rouges. Je crois 
que si J’avais â refaire aujourd’hui ces salles, 
j'aurais gardé on «An quelque part pour mon- 
trer ce que c'était alors, ce qu’était ce type de 
« décoration ». Que dirait -on si l'an voyait dans 
un musée fait par les Canaques ce genre de 
panoplie avec, au milieu, le Saint-Sacrement, de 
chaque côté les canons de la messe et, en dessous, 
une charrue ? Cela paraîtrait drôle. Mais c'est ce 
que l’on faisait : des ornements, sans ae préoc- 
cuper de montrer la signification des objets. 

» Puis il y a eu les grandes expositions du 
Musée de l'homme, comme celle du Sahara. On 
a tenté des tas de choses pour la première fois : 
les textes explicatifs dont j'avais pris l’Idée dans 
les musées allemands et, bien entendu, une nou- 
velle muséographie. 

» En 1935. nous avions & peine terminé la 
nouvelle Installation du musée, dans le palais du 
Trocadêro. lorsque Rivet m'apprit qu'on lui pro- 
posait de démolir tout ça, pour reconstruire un 
grand machin, pour l’Exposition de 1937. On allait 
quitter cette vieille baraque pour faire du neuf. 


« Je suis un parvenu de la science » 


» Mais déjà Georges Huysman. qui était direc- 
teur des beaux-arts, m'avait proposé, en 1936. de 
créer un musée de plein air. & l'Image du musée 
de Skansen. en Suède. J’avais refusé, d'autant 
qu'on voulait l’établir dans le parc de Chambord, 
ce qui l'aurait certainement abîmé. J’avais pro- 
posé de faire d'abord une grande centrale des arts 
et traditions populaires de la France, que J'aurais 
d'ailleurs appelée Musée des pays de France s’U n'y 
avait pas eu tant d'opposition. Ça s'est conclu 
par la création du Musée des arts et traditions 
populaires, te 1 er mal 1937. 

» Je m’étais installé dans les sous-sols du Tro- 
cadèro en attendant mieux. Il y a eu une période 
de préfiguration pendant laquelle J’ai commencé 
à faire des missions sur le terrain. Je prévoyais 
déjà un musée global qui ne serait pas seulement 
un musée de l'objet mais où il y aurait aussi 
les traditions orales, la musique, les croyances et 
coutumes, les aspects économiques et techniques : 
c'était la vie, une société qu'il s'agissait de rani- 
mer. 

» En 1937, J'avais pu organiser une exposition, en 
faisant venir à Paris le musée du village de 
Romanet, en Saône - et - Loire, on petit musée 
dirigé par un excédent chercheur. On inaugura 
l’exposition en faisant venir tout le village, maire 
et garde - champêtre en tète. Je n'a vais oublié 
qu'une chose, mais elle était grave : c’était de 
mettre le cadastre. On me l’a reproché et on avait 
bougrement raison. Depuis, j’al appris ce que 
c'est. Je suis très fort pour les cadastres. Mais. & 
ce moment- là, il me fallait apprendre mon métier, 
petit à petit : Je suis un parvenu de la science. 

» La guerre est arrivée, puis la grande aven- 
ture des ATP a continué. Nous avons obtenu la 
création du Laboratoire d’ethnologie française. 

» n y a eu l’énorme aventure de l’Aubrac, avec 
Leroy - Gourhan, la Recherche coopérative sur 
programme la plus importante qu'on ait faite dans 
le domaine français, avec les six gros volumes 
qui en seront issus (il y en a trois qui vont paraître 
d'ici à l'année prochaine). J’al acquis là le sens de 
l'interdisciplinarité, ce sens que j’al introduit dans 
la muséologie. 

* L’aventure des A.T.P. a duré pour mol de 
1937 à 1967. date officielle de ma mise & la retraite. 
On ne m’a pas donné un Jour de plus. J’étais 
fâché avec Malraux, fl avait découvert que j’avais 
créé un laboratoire associé du C.N.RJS alors qu’U 
avait en horreur la science II n'almalt que la divi- 
nation des pythies pour prophétiser les civilisations, 
les grandeurs, les honneurs et les beautés de l'art. 
Avec une admiration pour ce qui était particuliè- 
rement laid, d’ailleurs. Il a toujours aimé la lai- 
deur. Mon oncle aimait les archaïques, lui aimait 
les grimaces. Lors qu'U s'est fâché avec mol, U me 
l'a fait cruellement ressentir en me mettant 
appel a la retraite. La guillotine, ftana môme le 
temps de dire : « Français, je meurs innocent / s 


« Les cailloux dans le puits » 


» Les A.T.P.. donc, avalent été fondés officielle- 
ment en 1937. Loin d'être mis en veilleuse pendant 
la guerre à cause des événements . tragiques de 
l'occupation. Ils avaient bénéficié, avec les grands 
chantiers, d’une impulsion nouvelle. Et puis la fin 
de guerre est venue. Tous les architectes qui y 
travaillaient ont repris leur métier d'architecte. Les 
chantiers se sont interrompus. Alors Je me mua 
rendu compte qu'U fallait reprendre la grande 
idée de la construction du nouveau siège du Musée. 
A quoi Je me sois donné énormément. 

» La direction de l'architecture m'a proposé 
l'architecte Dubuisson, que Je ne connaissait pas 


Je m’informais auprès de Le Corbusler, qui me dit 
que c’était bien. J’acceptais Dubuisson. J’avais 
pensé à Le Corbusler, mais, malgré mon Immense 
admiration pour lui. Je ne crois pas que Je me 
sentis entendu avec lui sur un programme comme 
celtd-lâ. Avec lui, la conception de la forme 
architecturale aurait étouffé la signification de 
l'établissement, et on serait retombé dans ce qu'est 
le musée à croissance continue, qui, je crois est 
une -erreur museo logique. Parce que le musée, ce 
n'est pas comme une formation biologique. Tout 
n'y croit pas en mSmp temps comme l’estomac. la 
bouche, le cerveau, les doigts de pied et le sys- 
tème nerveux. La conception qu'B avait, c'était 
seulement celle d’une machine à exposer, comme 
on parle d’une machine à écrire. Le musée; selon 
mol, c’est TiTiff grande machine à recherche, une 
machine à conservation, une machine à anima- 
tion : tout un complexe de fonctions étroitement 
imbriquées. 

» Donc on s’est Jeté dans ces programmes 
avec Dubuisson. Ça été une grande aventure que 
de concevoir ce musée à multiples fonctions et 
répondant vraiment à tous les appels du musée 
le plus moderne de notre temps. D’autant plus 
que nous n’avlons pas de crédits d'étude Je me 
suis débrouillé tout seul, avec Mlle Richet, pour 
faire quelque 2 700 pages de programme. 

» Nous sommes arrivés à l'idée que dans cette 
grande machine 11 fallait restituer à la population 
elle -même ce qu’elle donnait C’était un des 
grands principes de déontologie de rétablisse- 
ment 

» II y avait cette Idée des sources : les sources 
matérielles constituées par des témoignages mobi- 
liers et imm obiliers ; les sources écrites qui sont 
si Importantes à dépouiller aussi, mais en corréla- 
tion avec les témoignages matériels; les sources 
iconographiques ; les sources orales. C’est très 
important les sources orales. Cela nous permet 
de pénétrer un genre de données qui sont, d’une 
part, la notion de spatialité et, d’autre part, la 
notion de temporalité, de remonter très loin dans 
le temps et également de cheminer très Loin dans 
l’espace, comme les cailloux dans le puits ; vous 
savez, les vagues deviennent de moins en moins 
agitées et cela se perd finalement dans une sorte 
de calme, dans la nuit des temps, ou la nuit de 
l'espace. 

b Plus on en est renu à la période de réalisa- 
tion, a cette maison qui avait pour horizon un 
développement de vingt années, qui allait pouvoir 
passer de quelques collaborateurs â cent trente 
personnes. Evidemment. J’ai eu un cha g rin : au 
moment où on commençait à rendre ce chantier 
habitable, je n’étals plus là pour l’habiter. Mais 
j'ai fait contre mauvaise for tun e bon cœur. A 
mon successeur, fai ouvert toute mon expert ai oe. 


« Le Petit Poucet et les Quatre Fils » 


» J’al pu encore, bien que n’étant plus respon- 
sable officiellement, terminer les grands pro- 
grammes. en particulier le programme de la gale- 
rie culturelle, avec l’aide de Lévi-Strauss. Nous 
l’avons retouché plusieurs fols parce que j’appor- 
tais toujours de nouvelles couleurs. 

» Et on est arrivé comme ça à faire cette 
grande Idée d’un musée d'ethnologie de la France 
qui a deux grandes divisions : la première 
comprenant trois branches — le milieu et l’his- 
toire. les techniques. Les croyances et les coutumes 
— se rattachant à l’univers; la seconde, qui se 
rattache & la société : les pratiques, la divina- 
tion. ete, puis tes formes, enfin tout ce qui 
concerne la médecine, puis les Institutions liées à 
un territoire, pour déboucher sur les œuvres. Les 
œuvres, c’est Le Jeu, te spectacle, la littérature, la 
danse, le costume, les arts_ 

» C’était évidemment très difficile à réaliser. 
Nous avions à peu près 2 400 mètres carrés pour 
le faire. Le premier programme éclatait là-dedans ; 
on en a fait un deuxième, qui éclatait encore; 
on en a fait un troisième, qui arrivait à s'installer. 
On l’a installe, arec comme principe l’Illustration 
par des échantillons représentatifs. Pour les insti- 
tutions, par exemple, nous avons pris la R.C.P. 
(Recherche coopérative sur programme) Anbrac, 
et aussi un petit village de Savoie abandonné 
maintenant, qu’on a suivi dans ses derniers 
moments. Four le Jeu. on a surtout développé 1e 
tir à l'arc. Pour le spectacle, on a pris le cirque, 
la fête foraine, les marionnettes, mais on aurait 
pu prendre bien d'autres choses. 

» Pour la littérature — c’était très intéressant 
d'exposer la littérature, ça ne se faisait pas beau- 
coup dans- un musée, — nous avons pris, avec 
l'aide de Marie-Louise Tenèze, deux exemptes 
représentatifs : un conte merveilleux, une légende. 

» On a pris le Petit Poucet, parce que le Petit 
Poucet, ce n'est pas seulement ce conte trouvé 
dans Perrault — une des plus belles histoires de 
Perrault, — en réalité. 11 recèle un thème très 
répandu, celui des enfants perdus dans la forêt, 
qui couvre l"Eura3le et touche r Afrique. 


« Le passé, le présent et T’avenir » 


» La légende, c'est celle des Quatre Fils Aymon. 
qui va loin aussi en profondeur et a une énorme 
diffusion dans cote les domaines : le manuscrit, 
l’impression populaire, les enseignes de boutiques, 
les noms de rue, les paysages — sur les borde de 
la Meuse, com4 coup. U y a quatre roc bers : on 
dit que ce sont les -quatre nia Aymon ; à Paris. 
II y a encore la rue des Quatre-Flls : ce sont tes 
quatre fils Aymon. Cette légende était très riche. 
On a expliqué son retentissement populaire Jus- 
qu'à la citation de Boileau dans l'èpître à son 
jardinier. Ulysse, qui ut les Quatre Fils. Ce qui 
permet de mesurer petit à petit la descente — 
si l’on peut dire, parce qu'on pourrait bien parier 
d'ascension — dans la profondeur populaire; 

» En 1947, à Rennes, U y avait un musée 



d’archéologie qui avait été en partie ruiné par la 
guerre; Beaucoup d’objets ethnographiques avaient 
été plus ou moins cassés, mais U y en avait tout 
de même de très beaux. Quand J’ai vu qu'on allait 
reconstruire ce musée dévasté. J’al proposé qu’au 
le remplace par un musée de Bretagne. Ce qui a 
été très difficile à faire admettre. Enfin, on m'a 
laissé favoriser sa réalisation. A ce moment-h, 
j’ai proposé la création d’un programme lnteidfc- 
ciplinaire périodlsé, des temps géologiques à nos 
Jours, me disant que le musée, oe n’est pas seule- 
ment le passé, mats aussi te présent, et une 
ouverture sur l’avenir ; et que le passé, ce n'est 
pas seulement le passé de l’homme, c'est un passé 
plus lointain. Four essayer de montrer que le 
soi est une plate-forme du développement des 
groupes humains qui s’y sont succédé. 

» Dans la création de ce musée, .11 y avait déjà 
des idées que j’al pu affiner à New- York ; en 
observant, par exemple, les magnifiques dioramaa 
du Muséum d’histoire naturelle. Entre autres, lea 
dlor&mas des forêts d'Amérique du Nord, qui sont 
d’énormes vitrines, avec des reproductions ou des 
stérilisations d'arbres, arec des modèles de feuilles 
qui donnent l'ébat de l’arbre. Il y avait aussi un de 
ces grands spectacles qui montrait des antmanr 
avec leur environnement. C’était pour donner 1» 
changements du même petit territoire de l’Etat 
de New- York. 

9 Entre 1949 et 1953. dans une série d'éditoriaux 
de la revue de l’ICOM. J’ai raconté comment 
je voyais le développement des musées d'histoire 
naturelle humaine, des musées de l’homme et de 
la nature, en allant plus loin encore en amont et 
en aval que la leçon des diorama& 

» C'est dans ces années que J’al créé les arasées 
où Les relations de l'homme et de la nafim 
devaient trouver une expression diachronique, 
depuis les temps géologiques Jusqu'à nos Joua 
et une expression synchronique, parce que le 
musée se prolonge dans l’enviro nn e m ent, sort de 
ses portes. 


« Les écomusées 
ça évolue du tonnerre ! » 


» Et puis U y eut les écomusées. à la fin des 
années 60. 

» Ecomnsée. ça veut dire d'abord écologie: ça 
veut dire environnement. C'est l’histoire du miroir. 
La population se regarde pour s’y reconnaître et 
rechercher l’explication du territoire auquel elle 
est attachée dans la discontinuité ou la conti- 
nuité des générations. C'est aussi un miroir qu« 
cette population tend à ses hôtes — c'est très 
Important — pour s'en faire mieux comprendre, 
pour faire respecter son travail, son compor- 
tement, son Intimité. 

» Ainsi, U n’y a pas d’écomusée sans un terri- 
toire ; ü n’y a pas d’écomusée sans une population 
qui y est rattachée ; 11 n'y a pas d’écomusée s’il 
s'il n’y a pas une vie associative extrêmement 
vigoureuse liée a des relations avec les pouvoirs. 
C’est à la fois un laboratoire, un conservatoire, 
une école, avec l’Idée finale, si l’on peut dire, 
qu’aucun musée ne doit ressembler à l'antre, 
même s'il y a certains principes co mmun s. 

» Ce. n’est plus un endroit où Tan TO 
simplement comme ça, mais un instrument au 
service des populations d'un territoire donné (P“ 
s’y reconnaissent, qui prennent conscience de leo* 
propre culture et qui peuvent en discuter. 613» 
je tiens beaucoup à dire aussi que cette irruption 
de l’écamusôe dans la vie contemporaine sociale 
et économique ne veut pas dire pour autant qui)* 
doivent S’emparer de l’avenir et décider pomjjj). 
Ce sont des Instruments d’étude et de réflexion 
pour appréhender les problèmes de l'avenir. 

» Ce n’est pas l’instrument lui-même 0^1 
fabrique l'avenir. Je ne voudrais pas qu'on soit 
accusé tout d'un coup de faire une sorte d'auto- 
gestion totale de oe que fait une population. 

» Lee écomusées. ça évolue du tonnerre I Mais 
oe qui m’agace, c’est que d’un côté on progresse 
et que de l’autre U y a deux ou trois récupérateurs 
qui prennent le train en marche et qui en fon* 
tout un système. C’est une Idée tellement spec- 
taculaire et tellement féconde que ça intéresse 

les récupérateurs. 

» Ce que nous craignons beaucoup «si * 
sont les contrefaçons, mais on ne peut fusUtër 
les gens parce qu'ils veulent faire des écomusées 
La contrefaçon, c'est la dame qui vient me voir 
et qui dit : « J’ai un château, fai une grange * 
côté, je vais faire un écomusèe parce que V* 00 
me donner de l’argent pour réparer mes fofü*’ 
ou bien la dame qui dit : « Je mis antiquaire, fo* 
acheté une me tOe ferme à côté, le peux très M*" 
en faire un écomusee parce que, comme ça, i® 8 
gens viendront mtr me s meubles.» 

» Nous n'avons qu’un moyen de lutter, c'est de 
faire mieux. On ne peut pas empêcher tes B® 05 
d'employer ce mot. ecomusée. H n’est pas protège, 
LL n’est pas breveté. Mais on s’en tirera.» 

Propos recueillis par 
GENEVIÈVE BREERETTE 
et FREDERIC EDELMANN. 
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l’Enrope de Jean-Jacques Barnel 


Sur ta pochette, un jeune 
homme, Jean-Jacques Bumel, 

pose devant Beaubourg; son 
disque a pour titre « Eu roman 
Corne th », Pouvait-on Imaginer 
un album plus actuel ? Né de 
parents français immigrés en. 
Angleterre, Jean- Jacques Bur- 
nel chante en anglais, en fran- 
çais, en allemand sur un dis- 
que qu'H a décidé d'enregis- 
trer, par hasard, un soir alors 
qu'H ne savait pas où dormir. 

Depuis deux or», par choix, 
Jean-Jacques Bumal n'a plus 

de chez lui ; ses seuls points 
de chute sont une moto, qui lui 
permet de voyager, les studios 
d'enregistrement et beaucoup 
d'amis. IJ est ta premier fils 
de l'Europe. Et son Europe, à 
lui, a le goût de l'explosion, 
de la provocation et de l'ins- 
tantané. 


Bumel déclare : 
suis descendant de CHarlema- 
gre, je suis descendant de 
Cromwell, Je suis descendant 
de Bonaparte, Je suis descen- 
dant d’Adolf Hitler, {a suis 
ton Euro - homme, Heureux 
homme, Euronun... Et si tu me 
dis que ça n'arrivera jamais, 
je te dirai que c'est déjà com- 
mencé. 

A l'Intérieur de la pochette, 
sont imprimées les cartes de 
I ' Europe de Charlemagne 
< 3 U), de Cromwell ( 1 653), de 
Napoléon (1812), d'Hitler 
(1942), Soviétique (1979), des 
Neuf (sans date). 

Une grenade 


Plus loin. Il chante en alle- 
mand : « Deutschland nicht 
Ober ailes », et puis, au milieu 
de titres comme c Euromess », 
« Do the Européen », parce 
qu'il aime la dérision et qu'il 
faut bien appeler un choit un 
chat, Jean-Jacques Bumel a 
écrit une chanson, c Crabs 
sur les morpions qui Tant’ vi- 
sité pendant la réalisation de 
son disque. Un disque qu'H a 
conçu par goût du modernisme 
en utilisant des instruments 
électroniques, « parce qu'il 
faut apprendre à vivre avec ta 
technologie », peut-être aussi 
parce qu'il déteste les Etats- 
Unis et ce qu'ils représentent. 
* La société américaine, dit-il, 
est tellement cynique qu'elle 
en est devenue complètement 
paranoïaque. » Après trois jours 
d'une tournée américaine avec 
les Stronglers (les Etrangleurs) 
— « Nous l'avons choisi pour 
choquer les gens, c'est un nom 
qui reste en travers de la 
gorge, la provocation est un 
bon sport, elle sert à tester 


les gens », — Bumel est rentré 
en Europe. 

Jean-Jacques Bumel est ta 
bassiste des Stronglers, ce 
groupe qui fonctionne «h An- 
gleterre comme un* grenade 
dégoupillée prête à exploser. Et 
sa force, c'est que, bien sûr, 
elle explose sans que rien ni 
personne ne puise l'an empê- 
cher. Issus de ta nouvelle va- 
gue anglaise, les Stronglers ont 
été victimes d'une censure 
obstinée : leurs disques ont été 
Interdits sur toutes tas stations 
de radios et les chaînes de tt’é-, 
vision anglaises. Ils ont été’ 
bannis de certaines villes par 
les autorités britannique?, mis 
«n prison, attaqués par des 
mouvements féministes, et font 
«actuellement l'objet de sept 
procès. 

Les Stronglers sont devenus 
les ennemis numéro 1 et, de 
fait, ta feune groupa ta plus 
populaire en Angleterre. Car 
lorsqu'on vend quatre cent . 
mille albums contre les médias, 
contre le gouvernement, cela 
signifie qu'on a acquis ta cœur 
. d'une jeunesse qui ne se laisse 
pas intimider. * La faiblesse 
des censeurs, affirme Bumel, 
c'est qu'lis ri'ont pas encore 
compris qu'en faisant leur mé- 
tier Hs servent notre cause. 
Nous sommes un groupe libre, 
nous n'avons pas d'obligations, 
parce que nous ne devons rien 
<1 personne. » 

.Forts de leurs succès, après 
Savoir fait distribuer cent mîHe 
exemplaires gratuits d'un 
45 tours, les- Stronglers ont 
forcé leur compagnie discogra- 
phique à le represser pour ta 
mettre, en vente ou prix habi- 
tuel. Qu'H constate l'absence 
■ d'information dans certains 
domaines, Jean-Jacques Bumel 
prend sa plume pour faire pu- 
blier des articles et montre 
également un certain talent 
dans cette discipline. 

Que le groupe soit' accusé ' 
d'être sexiste parce que sur 
scène Ils font appel à des srrip- 
teaseuses, et Jean-Jacques Bur- 
rielpose entièrement 007- tel 
une « playmate », sur une 
double page du numéro de 
No SI d'un grand hebdomadaire 
musical anglais. « Le sexe est 
à la base du rock’n roH, dît-il, 
c'en est même un synonyme.. 
Nous accuser d'être ta seul . 
groupe stodste, c'est nour 
accuser d'être ta seul groupe 
de rock'n roH. » 

Jean-Jacques Bumel a un 
sourire narquois et victorieux, . 
Il sait qu'il a l'Europe pour lui 
et la sienne est sans frontières. 

H est un Euro-homme, un 
heureux homme. • 

ALAIN WÀ1S. 

★ DLecogrt.'ptoe gurouam Co- 
motta Sonoprase 3 S 068 02357 ; 
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Des « Noces » plus souriantes 

.. 9^ ■P ia ÈP' J* retrouver tes mière occasion* comme Chéra 

F 1 * ar0 ’ J* P lu * b®» (Tumeurs , qui rut se content _ 
geui-^tre de* spectacles de sans doute pas toujours de la 
l’Opéra, aussi /rote que tfü venait fraie fie Barbertne. eût-elle le 
de naître l Sans doute M. Liaber - charme de Danièle P ar rié ra ? 

ment Gabriel BacQuicr. 


Almavtoa altier, que sa sensibi- 
lité perpétuellement en éveil rend 
si vulnérable, pourrait-il ne pas 


coup d’éclat, ne souffrent pas dès 

injures du temps. La distribution. „ 

F* velLe Rosine. Ktri Te Kanôâoa. 
algne ue la première. Les^costu- Indomptable mais non pas mflexi- 
PrtgETio ble à la manière de Janowitz. gui 
nant rien perdu de leur charme chante avec l’éclat, la plénitude 

sur un parc infini de Watteau. 
ces lumières de côté qui donnent 
au troisième acte tant dtnten- 
siti à cette comédie où le drame 
affleure par moments sur les vi- 
sages des personnages dans le 

C> cS£ttjlin^lau, U Aunay çuU - T °^ Rrmn ^ 


retomber amoureux de cette nou- 
velle Rosine. Ktri Te Kanoxoa. 
indomptable mais non pas tnflexi - 
Mère de Janowitz. gui 
l'éclat, la plénitude 
— d'une nuit d’été 7 

Chérubin. Agnès 

Ba lt za. a V impétuosité jointe aux 
chatteries de F adolescent trop 
doué pour les futures victoires 
que lui promet une voix aux 
douceurs de fruit, aux tressail- 
lements d'tnstinct triomphants 


ces dernières années, assurait la 


flamboyante et noire. 

progressé scéniquement et déploie 
toute V étoffe du Figaro truculent 
et assez âpre de Strehler. mime 


ses gestes merveilleux dans leur 


s’il est mené par le bout du nez 
par une Suzanne exquise au vi- 
sage de Grouse, Lucia Popp, et 


rythme, sa grdee, 

le' quatuor tout de nôir^ vétu 
(Marcelline, Basile . Curzio, Bar - 
tholo) est toujours violent ave c 
Jane Berbii. Michel Sénéchal, 
ix ' j-V." ~P r„ n rT'17 ZZTÏ Jacques Loreau et Paolo Montar- 
.èdana T engouement, cette so ^ aussi taxoureux 

prédécesseur Kurt MoU. 

Au pupitre de l’orchestre de 
V Opéra. John Pritchard fait des 
débuts à la fois brûlants et per- 

guer les U aisons dangereuse* 

Insensiblement. Mozart a repris 


desquels ü ne craignait pas drévo- 


leur densité, la musique les, enve- 
loppe et les juge avec plus d'in- 
dulgence. leur pardonne, comme 


fectibles : U ' a le ton, le brio, le 
charme mozartiens, mais ne sem- 
ble pas tellement préoccupé de 
moduler les détails des phrasés ou 
d'orchestration, et Von a noté de 
trop fréquents décalages avec les 


la comtesse au comte, sans se 
faire plus d’ülusions sur les mou- 
vements qui agitent leur nature 
pro/onde. Alors, pourquoi ne pas 
se réjouir du bon tour joui au 


raitre lors ... 

tentations. Tout cela n’a guère 
entamé le rare plaisir de cette 
soirée 

JACQUES LONCHAMPT. 

★ Prochaines représentations : les 

8, 13. 16, » et 21 Juillet (19 b. 30). 


EKpo/iÜonr 

le Mnotanre do scolpteor Sfclavos 


Ou* les mairies servant de moins 
an moins à la publication dus bons 
da mariage et de plus en plus A 
r annonce des décès, c’est un "fait 
social et démographique Indéniable. 
Mais que les mairies da Paris, ou 
mémo (Tailleurs, remplacent leur 
vaottu* par la plénitude de cette 
1 nouvelle religion » qu'est l’art, on 
M peut que s’en féliciter 
Bien que ces salles ottlciellaa ns 
soient pas per définition adaptées aux 
manifestations de l’art, alors que leur 
éclairage devrait être plus particu- 
lièrement étudié et que leur vocation 
publique ne devrait plus être atf/nf- 


aens où T art relie les èmea se pen- 
chant sur lui, on sa satisfait de rinb 
tlative de cette mutation. Surtout 
lorsque Ton se trouve face à un 
rouvre que tout badaud parisien est 
à même de surprendre et peut-être 
d'admirer. T œuvra n’étant paa obli- 
gatoirement réservé A une élite intel- 
lectuelle, A dos U. Jourdain ou h 
quelques dandys. Voilé donc ce 
qu'olfre è tout un chacun Tlnou- 
bllabta visite à r œuvre sculpté de 
Sklavos. 

Le créateur, grec d’origine, natif 
d'une Ile de la mer Ionienne, venu 
étudie è Parla avec une bourse en 
1957. ne vit paa s“aohever, dix ans 
plus tard, uq labeur considérable et 
majeur, puisque ta Mlnotaure, auquel 
t’était attaqué de Iront dès 1950, 
T abattit d'un seul coup dans /es 
ténèbres de la nuit, lui refusant lb 
poursuivre le forage du secret de 
la maltare Inerte, prêta A se révolter 
Contre ce Promélhée destructeur de 
poids spécifique. Mythe ?■ Non 
pas, la réalité du sculpteur recher- 
■ ce que nul n'eveil ainsi 
abordé auparavant : pénétrer le 
tréfonds du minéral, assurer sa 
transformation en facettas dont les 
arêtes dessinant des visages ainsi 
parlants que muets. Sans reoours t 
toute expression seconds, ces vo- 


lumes aussi compacts que percés 
de lumière par le leu que le sculp- 
teur a- su manier b Laide du cha- 
lumeau oxhydrique, se définissent 
dans une rare Intelligence plastiqua. 
Qu’fia soient masse rayonnante ou 
pierres levées dont r arrondi des 
seins triomphe en se multipliant, u 
y a IA un chant de gloire dont la 
seule audace ne pouvait être que 
fatale & L audacieux. 

Porphyre rose, marbre bleu, granit 
gris scintillant de sa granulation, 
telles sont ses servantes ou Inver- 
sement ses maîtresses. Quelle ven- 
geance propice (e foudroie, car. fen- 
dis que ses pas nocturnes aa 
prennent dans le NI embrouillé 
(f Ariane — 0 câbles d’électrons, — 
« L'amie qui ne restait pas -, grave 
et pesante da ses 500 kilos de granit, 
trappe A mort le conquérant da sa 
beauté Immuable. Sept ans auront 
suffi — pour 1 déterminer une fatalité 
eschyflenne selon les Sept contre 
Thèbae — è la . main familière d» la 
taille directe, armée du marteau et 
du ciseau classiques comme du cha- 
lumeau promérfiôan, pour charger de 
lumière et de formes un règne miné- 
ral auquel elle accorde le germe 

spiritual dont un Socrate fa/aa/r son 
pain quotidien. 

On courait rautre four de mairie 
en mairie un marathon sur les payés 
et te bitume de le capitale. Sklavos, 
dont presque tout F œuvre se Ni A 
Paris, courut son marathon pour 
aller se voir mourir en sculpteur 
vivant sur les marches de la mairie 
du premier arrondissement. Lui 
louxtant. Saint - Germain - LAuxorrols 
fait résonner ses clochas, qui disant 
encore un double massacre, mais 
aujourd'hui chanta aussi la mainmise 
victorieuse de Fhomme sur la 
matière. 

PIERRE GRANVILLE, 


Jusqu'au ZI Juillet. 


arrondissement. 


■ Les deux récitals, prévus au sicale (Aspam) organise du S an 

château de ■ Maxell ly-svr- Mnulne 15 août on stage de musique folk. 
(Indre-et-Loire), avec Aadrel Gn- à Liraoux dans l’Aofle. Des ateliers 
vilov et Srlatoslav R le h ter, auront de perfectionnement à .U guitare, 
lien le 8 Juillet, tous îles deux (à de formation d'instructeurs de gul- 
Tl h. et 16 h.), tare et d’tnltlitlon à divers instru- 

ment* sont prévue. -Rens. : 9, rue 

■ L’association pour l’action an- Jacquas-Boé, MiOO Montpellier. 

- mm MUSICALE AU CASH UE DEAUVILLE - 
I ÉTÉ 1979 1 

8 JUILLET 

Frédéric AfiüESSY (pïano) 

1 er Grand Prix LÛNG-THIBAUD 1979 

BEETHOVEN, BRAHMS, LISZT, RAVEL 

22 JUILLET 

Sviatoslay BICHTEB 

29 JUILLET 

Galina VICHNEVSKAVA 
au piano M. ROSTROPOVITCH 

TCHAIK0V5RT. RIMSKV-KORSAKOV, C LUIRA, RACRMANIN0Y, 
M0USSBRGSKY, TO0KQF1EY. 

5 AOUT 

Heniyic SZERYNG (r.- 0 i. n > 

as piano i C.E, NANDRUP 

MOZART, BRAHMS, BEETHOVEN. 

12 AOUT 

CZIFFRA 

CHOPIN, uszr. 

19 AOUT 

Anne QUEFFELEG (piano) 
Pierre AMOYAL (Woion) 

FAURE, DEBUSSY, FRANCK. 

26 AOUT 

Byron JANIS 

MOZART, CH0PIK, MOUSSOMSKY. 

■■■■IL* 6 * CT* 

10 Jrs avant Concert- Hans, t Caslse, tfl. 


Dan/e 

Les nouveaux creusets 

te phénomène est récent mais feste un sens de ta progressl 
très sensible. Partout, de nouveaux dans le mouvement et une Inven- 
lleux de danse surgissent, ù Paris, tion assez remarquables. Secrète, 
Dans une activité confuse, OÙ- l'or- avec des airs d'enfant triste, 
ganisatron de la profession ne fient Susan Resnick est entièrement 
pas compte de l'extraordinaire habitée par ta danse, et sa ma- 
déferiement de Ja danse moderne, nière de bouger, harmonieuse et 
une implantation sauvage se cons H- obstinée à la fois, est assez boule- 
tue. En marge des circuits offl- versante. Sa dernière création, 
dais, des groupes tentent de se a Echiquier», mérite de dépasser 
produire eux - mèmès, faute de le stade confidentiel, 
structures d'accueil. L'obiecHt de tous ces groupus- 

C*est le règne 'de la performance cules ? S'exprimer, se faire connaî- 
îndlvlduelle ou de miri?-spectacle, tre, reconnaître. Cette semaine, 
éphémère, présenté dans un théà- plusieurs d'entre eux tentent leur 
tre, un soir de relâche (à Mon- chance au concours . chorégraphique 
dopa, .où j'on vous offre du thé, de Cologne (l'équivalent allemand de 
à l'Espace Cardin ou au Lacer- * Ballet pour demain » da Bog na- 
noire), dans un lieu Insolite tat>. La plupart ont envoyé un 
O'égllse américaine, la chapelle de dossier à. Beaubourg- S'ils por- 
ta Salpêtrière),, une galerie d'expo- viennent à percer, ils viendront 
«ton 0a galerie Oudin,, .où l'on . grossir |e nombre; des jeunes choré- 
s'assoït sur la moquette), ou en- graphes qui témoignent de 
eore un simple studio de dans* l'extraordinaire essor de la danse 
aménagé (le studio - Chandon, dans aujourd'hui, mais également de la 
le T 5" arrondissement). ■ place insuffisante qui lui est accor- 

Actueftament, la carte géogra- .<«« dans. la politique culturelle du 
phïque de ta danse se déplace vers P 0 *®- - . . . 

l'est de la capitale où, à l'instar des MARCELLE MICHEL. 

« lofts » new - yorkais, des ateliers * ^ üeax üxom . 
s installent - dan. des locaux d'arti- J, », . «, m. d , „ eorse- 
sans désaffectés comme La Forge, Royale ; Thtttre ta : 34. rue Davlel ; 
dans le faubourg Saint-Antoine, eUer 102 : IM, boulevard de la 
l'Atnltar 1 rr? hru.invr.rW ri» i n VUIette; Oalerte Oudin : M Ma. 
lAtener 10/, boulevard de La boulevard de Sébastopol; Studio 


Vil latte. 

Décors frustres : murs passés 
à la chaux, projecteurs blancs; te 
seul luxa est le plancher tout neuf, 
un plancher blond, soyeux, doux 
aux pieds nus des danseurs, peux 
exigus, étouffants l'été, difficile ù. 
chauffer l'hiver. Une vîngtaini 
spectateurs peuvent prendre place 
sur un banc, des chaises, 
même le soi. La distance avec 
l'interprète ou ta musicien s'abat it. 
Etes liens se créant entre regardants 

L'activité créatrice déployée dans 
ces petits creusets, n'est -pas 
négliger; elle est le fait le plus 
souvent de fortes personnalités. 
Au Théâtre 13, un collée ” 
« Indépendance» montre trois 
quatre fois par an des essais des 
chorégraphes adhérents ou de leurs 
invités. Ainsi o-t-on pu découvrit 
François Verrat (imprévisible), 
Christine Gérard (très structurée et 
cohérente), Karine Saporta. (théâ- 
trale), et .surtout Lila. Green. Sous 
des airs angéliques, cette petite 
personne semble toujours marquer 
son territoire, où elle se déploie 
dans une improvisation de mouve- 
ments Ineffable ou horribles. . 

Susan Resnick — . américaine 
elle aussi — est installée boule- 
vard de La Villette, au second 
étage d'une ancienne usine, trans- 
formée en une . série de « lofts », 
abritant des musiciens, un peintre, 
un photographe. En un an, elle a' 
réuni un groupe de cinq danseuses 
qui présentent régulièrement leurs 
assois. Déjà, Arlette Lorenzi manï- j 


Chandon ; 280, : 


>. Lecourbe. 


Cinéma 

PHANTASM, de Don Cosearelli 

Dans la prolifique famille du cinéma ses aventures, et le film n'ast-il que 
français, Ptmntasm appartient A la le récit d'un cauchemar 7 Cosearelli 
branche cadette des filme d'horreur, le laisse entendre à la fin de l'hle- 
C'eot dire que le récit de Don Cos- foire. Mais, selon un procédé courant 
caralll ne prétend pas se situer au dans lés films fantastiques; la der* 
niveau de la fable ou du mythe ; que nière Image dément cette explication 
l'aile dB la poésie ne l'effleure guère; rationnelle. Ml - Frankanstein, ml- 
que l’humour en est absent On y Dracula, le croque-mort est là, en 
trouve, en revanche, un cocktail sa- effet, qui attend 1e héros, et tout, de 
vamment dosé d'ingrédients propres nouveau, redevient possible., 
à pincer les nerfs des spectateurs. Le Don CoscarelM puise sans complexes 
mystère, l'étrangeté, l'irrationnel «ont ' dans l'arsenal de l’épouvante : appe- 
quelques-uns dB ces ingrédients. En rltlons soudaines, ponctuées de tré- 
les conjuguant svec l'angoisse de la molo musical ; sifflements inquiétants, 
mort. Don Cosearelli a considérable- ombres menaçantes; bêtes Immondes 
ment accru leurs pouvoirs. Son film et griffues; geysers de sang (celui des 
risque de flanquer la frousse aux plus zombies est jaune). Dés que l’ado- 
blasés. lescent tourne le dos, on e envi» de 

La mort, donc.- Une grande partie ,uI crier: • Attention, danger! - Le 
dé Phentasm ee déroule dans ; un cinéaste emprunte môme certains ac- 
cimetière ou dans las caves msrmo- cassoires à la science-fiction, comme 
réennea d'une morgue gigantesque, -cee boules d'acier, mues par une 
Là, un adolescent découvre de terri- *>«» diabolique, qui cherchent à 
fiant» secrets, et plus particulière- frapper les vivants trop curieux... 
ment le traitement qu’un croque-mort Tout cela manque évidemment de 
monstrueux, (qui n'est peut-être que subtilité. Mais, avec son bric-à-brac 
la Mort elle-même, comme semble le morbide et sas piégea naïfs, Phan- 
suggérer la référence à un plan célô- t asm es ^. un remarquablement 
bre d’Au cœur de la nuit) fait subir offïcàce. Les sursauts et les cris effa- 
aux cadavres dont il a la charge, rôuchôs qu’il provoque en témol- 
Sous terre, mais dans une autre dl- 0™"*- - Fais-moi peur -, disent les 
mansion, de cruels petits zombies snfants. Le public, qui n'en deman- 
formerir un peuple d'esclaves™ P 33 davantage, est ^revi; 

Traumatisé par. la disparition de JEAN DE BARONCELL1. 

ses proches, l'adolescent a-t-I! rêvé + Voir las films nouveaux. 


SCIENCES 


lu NASA achète an laboratoire spatial 

Spacelab aux Européens 

La NASA trient de commander cé n'est pas avant la fin da mois 
4 l’Agence spatiale ^européenne de_Juillet que l'Agence^ spatiale 


laboratoire spatial européenne pourra afficher le 

logue A celui que la prix ferme et défi - " 1 ' ~ “*** 

navette spatiale américaine doit transaction. Dans 


ment financé par ies Européens, deutschemarfcs (près de 85Q mU- 
Cette première mission du 8pa~ lions de francs), lies éléments de 
celai permettra à un astronaute ce second Spacelab seraient livrés 


européen de voler pour la pre- progressivement au cours de la 
mière fois dans l’espace. Elle période 1982-1983. 
devrait avoir lieu en août 198L Cette commande de la ■ NASA 
Mais U est pratiquement acquis met 


ment d'industriels à la tête duquel spatiale américaine avait en effet 
se trouve la société ouest-aile- proposé une sorte d’accord de 
mande Erno. Bien que les deux troc au terme duquel elle offrait 
contrats autorisant la commande plusieurs vols gratuite A bord de 


UN DEUXIÈME SPÉCIMEN 
DE L'HOMME DE TAUTAVEL 
VIENT D'ÊTRE DÉCOUVERT 

Une nouvelle face humaine est 
en cours de dégagement dans la 
grotte de la Caune de l'Arago 
A Tautavel (Pyrénées-Orientales). 
Elle est située dans le même sec- 
teur et dans le même niveau où 
ont déjà été trouvés la face com- 
plète de l’homme de Tautavel (en 


l’homme de Tautavel — un ffomo 
erectus vieux de 450 000 ans — a 
été repéré le 4 Juillet. Pour le 


partie gauche au 
maxillaire supérieur est dégagée 
et l’os de la pommette est visible. 
On espère parvenir è dégager 
toute la pièce d’ici au 11 juillet. 
Ce Jour- là. en effet, le musée de 
Tautavel (le Monde du 30 mai) 
doit être inauguré par Mme Va- 
léry Giscard d*Estaing. 


USEZ 

* le Monde des philafélisfef» 
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LE RAPPORT « INTERFUTURS 
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: Pour une maîtrise du vraisemblable et une gestion de l’imprévisible > 


ETRANGER 


En Suisse 


du secrétariat de l’OCJJJSL, de- 
puis un peu plus de trois ans, une 
recherche sur les perspectives du 


développement mondial à long 


membres, ainsi que de la com- 
mission des Communautés euro- 
péennes, ont été dirigées par le 
Français Jacques Lesoume. pro- 
fesseur d’économie et de statistl- 


des arts et métiers. Elles vien- 
nent d’aboutir a la publication du 


vie, notamment dans le domaine 
de l’affectation du temps, de la 
participation aux décisions, du 
travail et du loisir, de la famine, 
de la culture, de l'écologie, mais 
sans que l’on puisse dire dans 
quelle mesure U s'agira de l’évo- 
lution des demandes ou d’une 
transformation plus profonde des 
valeurs et par conséquent si un 
nouveau projet unitaire émergera. 

Les auteurs du rapport notent 
ensuite que quatre grandes aven- 
tures technologiques sont en 
cours : télématique, biologie, 

énergies de -substitution au dé- 


lation de sept cent soixante mil- 
lions de personnes, fis ont de 
belles perspectives de croissance, 
A condition de trouver dans les 
sociétés Industrielles avancées 
des marchés ouverts et une par- 


rellement de leur part une 
taine réciprocité commercial 
l’égard des pays développés. 


rapport fnterfuturs. dont le titre trole et utilisation des océans et 


ambitieux est le suivant: Pour 
une maîtrise du possible et une 


Ce texte de quatre cent cin- 
quante pages s’interroge «or l’évo- 
lution des sociétés industrielles 


examine les contraintes auxquel- 
les ces sociétés et ces pays 
sont soumis à l’horizon de 


l’énergie, les matières premières. 


“S. “t*,'."'. n-Dojj.}, 

lécrtiée i Loz.y \ ^ a? 


l’environnement et la technologie. 

Les auteurs s’ interrogent 
d’abord sur les limites physique*» 


en plus de l’Impact de ses acti- 
vités eur l’environnement soue 


de l’espace. Selon eux. les socié- 
tés développées sont & la veille 
de profondes transformations 
structurelles sous la pression des 
changements démographiques, de 
révolution de la demande finale, 
de l’augmentation du coût des 
échanges avec l'environnement 
physique et surtout des trans- 
formations dans la position 
concurrentielle de leurs écono- 
mies. Elles devront surmonter des 
rigidités qui se cristallisent 
autour du marché du travail, des 
formes d'intervention des gouver- 
nements et des échanges avec 
l’extérieur, et imaginer des solu- 
tions nouvelles aux deux pro- 
blèmes majeurs : l’Inflation et le 
chômage. 

Un tiers-monde «éclaté» 


où Je revenu moyen se situerait 
en deçà de 300 dollars 1B78 à la 
fin du siècle pourraient bien re- 


Sud. protectionnisme. En fait, 
c’est révolution vers la crois- 
sance modérée qui leur semble 
la plus vraisemblable; mais ce 
scénario se subdivise lui -même 
en deux hypothèses : celle où 
l'affleurement des valeurs nou- 
velles serait très importante, celle 
où la croissance modérée reste- 
rait d’un type proche de celui 
que nous connaissons aujour- 
d’hui, avec toutefois deux va- 
riantes : cas où les productivités 
des pays' conv er g en t, et cas où 
elles divergent- 

Les poids économiques respec- 
tifs des nations et des groupes 


les prix ont augmenté de 1,4 % en juin 

De notre correspondant 


Berne. — La Suisse, qui avait Sans la flambée des prix du 
réussi a contenir la hausse des pétrole, la hausse de l’indice au- 
prix entre 04 % et 2 % par an ralt été de 0,1 % seulement en 


-au cours des quatre dernières 
années, est-efle menacée à son 
tour par la reprise de rinflation ? 
En tout cas, les conséquences du 
renchérissement des produits pé- 
troliers ne se sont pas fait 
attendra En Juin, l’Indice des 
prix è la consommation s’est ac- 
cru de 1,4 % par rapport au mois 


pétrole, la hausse de l’indice au- 
rait été de 0,1 % seulement en 
Juin et le taux annuel d’inflation 
n’aurait pas dépassé 0,8 %. Certes, 
la situation n’est pas encore aussi 
préoccupante que dans d’autres 
pays, mais les autorités helvôti- 


denations vont se transformer. J précédent —Ta plus forte aug- 


ra illions de personnes. Pour les importance grâce A des atouts 
plus pauvres, l’aide restera un exceptionnels, le rôle des Etats- 
facteur Important pour suppléer Unis se modifiera par suite de 
le manque d’épargne et faire face la diminution de Jeur part dans 


mentation depuis novembre 1974 suivantes : 0,4 % en janv 
— ce qui porte la hausse du coût 14 % en février, 0.5 % en m 
de la vie a 44 % poux les douze 04 % en avril. 0,4 % en maL 


u doit être prie au sérieux ». Le 
coût de la vie avait augmenté de 
14 % en 1977 et de 14 % en 197B. 
Pour 1979, les hausses ont été les 
suivantes : 0,4 % en janvier, 

14 % en février, 0.5 % en mars. 


i développement risque de s*ac- 


tzialisatios de F Asie du Sud-Est 
et la nouvelle politique chinoise. I 


Aux Etats-Unis 


croître dans l’ensemble sans poser peut apparaître en Extrême- 
de problèmes insolubles de saris- Orient une zone qui deviendra 
faction de la demande insolvable l’un des centres importants de 
au niveau des prix actuels. Tou- l’économie mondiale. La part de 


Le chômage a diminué en juin 


de l’Insuffisance de l’Innovation. 

Mais les pays Industrialisés de- 

vraient connaître une croissance tlonnement du marché du tra- 


d'un monde multipolaire, diffi- 
culté de la transition énergéti- 
que. existence des problèmes mo- 
nétaires) que des caractéristiques 
internes (baisse de la rentabilité 
estimée des investissements, sen- 
sibilité à rinflation) . qui sont 
sans doute la traduction de l’évo- 
lution des valeurs, mais aussi 
d'une certaine sclérose institu- 
tionnelle et de l'affaiblissement 
de la capacité des gouvernements 


En examinant ainsi le dessein 
des sociétés industrielles avan- 
cées face au changement, le rap- 
port Interfuturs Indique les aspi- 
rations à de nouveaux styles de 


eltons-en quatre : dissocier les 
politiques de revenus du fonc- 
tionnement du marché du tra- 
vail; améliorer l'information sur 
les facteurs des changements 
structurels : relancer le problème 
de l’efficacité de l’Etat protec- 
teur; donner aux entreprises les 
moyens d’assurer l’essentiel des 
reconversions et le lancement 
d’activités nouvelles. 

Une* autre partie du rapport 
Interfnturs est consacrée à reve- 
nir des pays en développement. 
L’équipe de Jacques Lesoume 
note que le tiers-monde, qui re- 
groupera environ quatre milliards 
cinq cents millions d’habitants A 
la fin du siècle, présentera des 
caractéristiques de plus en plus 
diversifiées. Les pays actuellement 
en développement, dont le revenu 
moyen dépassera 2 500 dollars de 
2978 A la fin du siècle, pourraient 
réunir A cette époque une popu- 


trialisation. restera ou deviendra 
un thème rentrai. En outre, le 
recours à des technologies adap- 
tées aux conditions économiques 
et sociales de chaque région est 
important pour accroître l’emploi, 
améliorer la distribution des re- 
venus et permettre la création des 
marchés de consommation de 


liorent l'efficacité du système 
économique International et la 
distribution des revenus à l’Inté- 
rieur et entre les pays. Us doivent 
aussi rechercher les opérations 


l'économie mondiale. La part de 

la Communauté économique euro- Washington (AFJ*.). • — La 
péenne dans le revenu mondial situation américaine de l’emploi 

baissera, elle aussi. s’est améliorée sensiblement en , _ . 

Selon ce rapport, le tiers-monde juin, le taux du chômage étant chômeurs s’est élevé à 5,77 mll- 
pouxra assurer, dans un siècle, revenu à 5,6 % (5,8 % en mai), liens contre 5.93 millions en mal 
de 16 à 18 % de la production soit son plus bas niveau depuis et 5,88 millions en Juin 1978. 
industrielle mondiale, et sa part près de cinq ans selon le départe- Cependant, après avoir été en 
dans les échanges commerciaux ment du travail ; ce résultat haïsse modérée depuis deux a™ 
internationaux pourrait passer de reflète essentiellement une diml- te nombre des travailleurs «décou- 
13% au début de la décennie 70 nation dn chômage chez les ragés » a augmenté de 100 000 pour 
A 18-22 % à la fin du siècle. Jeunes. Le nombre de personnes je second trimestre 1979 pour 

En résumé, le rapport Inter- atteindre quelque 825 000. Le 

futurs estime que l’évolution la département dn travail 

S lus probable se caractérisera par BRESIL sons cette rubrique « les personnes 

l. maître roodérfe dans les qui lui font savoir quelles désirent 

pays développés (avec une ten- travafüer, mais ne cherchent pas 

5*55*4 JL tU * w Ben ce des pro- • ** travaà.parcequ'eaessontper- 

ductivités et une prise en compte ^ suadées qu'eues n'en trouveront 

de certains éléments de la non- mois de 1979. sfest élevée a 25%. M » rA nmmnrra « iVmnnu 

velle croissance, par une dlfféren- so,t P 108 fort pourcentage 
dation dn tiers-monde et par semestriel des quinze dernières 

l’aHnntlfm Aa nnlItl.H» ni.,. -..vT ftnnèpfi Trf» fcftlTX rîMnflfltion rml 


près de cinq ans selon le départe- 
ment du travail ; ce résultat 


Jeunes. Le nombre de personnes 


velle croissance, par une dlfféren- so,t I e P 108 pourcentage 

Clarion dn tiers-monde et par semestriel des quinze dernières 
l’adoption de politiques plus sub- années. Le taux d’inflation, qui 
tiles d’encouragement aux aest- était de 914 % en 1964. était 

vltés économiques nationales. One k^bé A 15,5 % en 1973 pour 
telle évolution est loin d’être, remonter A 34.5 % va 1974. H a été 


Quatre types de scénarios 


satisfaisante A de nombreux 
égards. Par ailleurs, un certain 
nombre de crises sont conce- 
vables et, parmi elles. Il faut citer 
bien sûr la crise d’approvisionne- 
ment pétrolier, due soit A des 
événements politiques, sait A [In- 
suffisance d’investissement en 
recherche et en extraction. Il est 
donc indispensable de trouver de 
nouvelles formes de coopération 


de 29.4 % en 1975. 414 % en 1976, 
38,8% en 1977 et 40,8% en 1978. 
— (AJFFJ 


pas ». Les personnes c découra- 
gées » ne sont pas m cluses dans le 
nombre officiel des chômeurs. 

Hausse des prix de gros 
de 0,5% 


Un ravalement du futur 


(Suite de la première page.) 

« L’existence de ce secteur infor- 
mel peut être pour les individus 
la source de satisfactions suscep- 
tibles de compenser une diminu- 
tion des revenus consècuttve à 
une baisse du temps de travail 
dans le secteur formel. » De même, 
pourrait -on assister à L’émer- 
gence fragile d’un troisième sys- 
tème d’organisation sociale, 
s'ajoutant au système de marché 
et au système administratif et 


BIBLIOGRAPHIE 

«SCÉNARIOS DU FUTUR» 

de François de Closels 

Voici le deuxième tome dos « Scé- 
narios du futur - de François de 
Closets. diffusés sur France-Inter 
tous (69 samedis matin au cours 
de la saison 1977-1978. On retrouve 
évidemment le même procédé d’ex- 
position. Refusant les poisons et les 
délices de la science-riction, ou 
l'Imagination se laisse aller comme 
sous l’effet d'un hallucinogène, l’au- 
teur n’utilise ses petites histoires de 
l’an 2000 que pour prolonger tes 
faits de pointe d'aujourd'hui, et 
évaluer leurs conséquences en 
garnie. Mais il ne se complaît pas 
dans les récits, qui ne sont là que 
pour taira mieux comprendre au 
public les implications d’avenir de 
la société d'aujourd'hui. Pour chaque 

- séquence -, des experts ont été 
Invités, afin que l’on reste dans les 
limites de l’épure, et des commen- 
taires tirent les leçons du scénario 
propose. 

Avec ce bagage bien ficelé, Fran- 
çois da Closets emmène cette lois 
dans une quinzaine de paysages du 
futur où dominent tour à tour la 
prolifération nucléaire, l'odeur du 
pétrole, les bienfaits de l’énergie 
solaire, (es progrès de la météoro- 
logie, le Paris et les Français de 
la (in du siècle (éducation. style de 
la vie, loisirs, nourritures), les multi- 
nationales, l'aviation, l'hôpital, les 
Jeux, ta télématique. 

Au sortir de ce carrousel. François 
de Closets refuse la question-piège : 

- pessimisme ou optimisme ?» « Les 


caractérisé par des formes non 
marchandes d'auto - organisation 
privée (un tel système est parti- 
culiérement concevable po”- les 
activités sociales et culturelles). 

2) L’ «oligopolitisation sociale» 
paraît être à l’équipe d’interfuturs 
un deuxième foyer de crise. Les 
divers groupes sociaux (agricul- 
teurs. médecins, minorités ethni- 
ques, dirigeants des entreprises 
d’une branche, etc.), tendent A 
s'organiser de manière perma- 
nente pour négocier en position de 
force avec le Parlement, le gou- 
vernement. les autorités locales, 
les autres groupes organisés. 
« Structure institutionnelle au rûle 
essentiel dans le maintien des 
rigidités, notent les auteurs, la 
propagation de l'inflation, r Insuf- 
fisance de la coopération interna- 
tionale . » 

3) L’organisation des Institu- 
tions politiques est également un 
frein à l'adaptation au change- 
ment. Le rapport souligne les dif- 
ficultés de coordonner les activités 
de plus en plus diverses des gou- 
vernements, de maîtriser la crois- 
sance des bureaucraties, l'Ineffi- 
cacité des Parlements, les conflits 
entre les autorités régionales ou 
locales, ou ceux qui résultent des 
demandes de décentralisation et 
de participation, les problèmes 
posés par la coordination entre 
politiques nationales et interna- 
tionales. Le rapport cite avec 
bonheur la phrase de Daniel Bell : 
« Les gouvernements sont devenus 
trop grands pour les petits pro- 
blèmes et trop petits pour les 
grands problèmes.» 


A propos da tiers-monde, le 
rapport est plus conformiste. D 
est vrai qu’on a tellement lu 
d’études sur la question qu’il 
paraît difficile de dénicher des 
suggestions très neuves. La ma- 
tière brassée là est en tont cas 
très riche. Les auteurs, comme 
trop souvent, ne se contentent pas 
d’idées générales et examinent la 
situation par paye ou groupe de 
paya ce qui permet au- lecteur de 
se rendre compte, chiffres en 
Twain, de l’extrême diversité des 
situations. 

Le rapport Interfutuis, sur 


ce chapitre, se distingue du rap- 
port Leontief- H ne croit pas 
du tout A l’efficacité d’une grande 
conférence pour établir un nou- 
vel ordre économique Internatio- 
nal. mais bien plutôt à des 
transformations progressives en 
gardant constamment à l’esprit 
nae vision politique de l’avenir. 
Parmi les suggestions, notons 
celle de s’intéresser d’abord aux 
pays les plus pauvres, d’éliminer 
les règles et pratiques qui nuisent 
& l’égalité des chances écono- 
miques entre les nations et, A 
l’intérieur de celles-ci, de propo- 
ser des stratégies concrètes 
d’actions communes, etc. 

Le rapport Lesoorne note fort 
Justement le gaspillage de capital 
(équipement trop intensif alors 
qu’une partie de ce capital pour- 
rait être utilement consacré aux 
Infrastructures, aux services pu- 
blics et & l’agriculture) et du 
travail (création Insuffisante 
d’emplois) dans les tendances 
actuelles de l’Industrialisation 
mondiale. 

H aurait pu parler des «struc- 
tures oppressives » qui régnent 
dans certains pays du tiers- mon de 
et empêchent leur développement. 
Nous avons noté seulement, A 
propos du Bangladesh, deux 
phrases que l’on peut estimer 
«courageuses» pour un rapport 
international : « Le pouvoir poli- 
tique, insuffisamment enraciné 
dans le monde rural (94% de la 
population), ne peut assurer la 
mobilisation des ressources In- 
terne* autour de Quelques objec- 
tifs prioritaires » et, plus loin, 
« l’aide alimentaire _ bien qu’ abso- 
lument nécessaire, ne profite en 
fait qufà une minorité et est dis- 
tribuée dans des conditions . qui 
découragent la productivité natio- 
nale ». On eût aimé que. pour 
certains pays d’Afrique Noire, où 
la famine s'installe et va progres- 
ser sans qu’on le dise suffisam- 
ment. les responsabilités des gou- 
vernements locaux soient aussi 
épinglées. 

Sur le registre des critiques, 
notons également que le texte 
parle avec trop d’assurance des 
progrès de la technologie, tout en 
reconnaissant qu’« Os seront ra- 
lentis par le moindre volume de 
ressources discrétionnaires dans 


du pessimisme -, écriHI. L’histoire 
« ne suit pas son cours - comme 
l’on dit des maladies sans espoir. 
L’homme peut l’infléchir — dans la 
bonne ou le mauvaise direction. 
Tout reste ouvert. Message d'espoir 
dont nous avions bien besoin. 

P. D. 

* Dkoo&L France - Inter. 414 P- 


GRAPHOLOGUE 1 

apprenez quelque chose que lea autres ignorent. Acquérez une II 
science qui fera des jaloux. Informations gratuites sur notr^v 
formation par correspondance avec diplôme de fin d'études par b\ 


des sociétés en faible croissance s. 
La baisse de productivité que Ton 
constate partout dans le monde 
depuis plusieurs années va dan6 
ce sens, et a est vraisemblable 
qu’un «cercle vertueux» a été 
brisé : celui des technologies nou- 
velles engendrant une forte crois- 
sance qui elle-même suscite de 
fécondes innovations. 

Enfin, puisqu’on envisageait des 
scénarios extrêmes comme la rup- 
ture entre le Nord et le Sud et la 
montée des protectionnismes, 
pourquoi ne pas ajouter l’hypo- 
thèse de la « décroissance » ? Bile 
a été développée dans le livre de 
l’économiste américain d'origine 
roumaine Nlcholas Georgescu- 
Boegen (2), et aurait mérité de 
la part des chercheurs dln ter- 
futurs qu’on s’y arrête, d’autant 
plue qu'il ne s'agissait pas de pro- 
sélytisme comme pour les mania- 
ques de la «croissance zéro ». mafo 
de l'examen très froid d’une situa- 
tion passible, 6lnon la plus vrai- 
semblable. 

# C'est évidemment sur le cha- 
pitre des politiques à mener que 
le rapport est le plus faible, le 
souci étant sans doute de ne pas 
trop heurter les gouvernements 
membres de i’O.C.D. E. La 
gymnastique opérée est du grand 
art. XI s'agit de combiner trois 
stratégies : l’une de priorité abso- 
lue à la croissance économique et 
A l’adaptation structurelle ; l’autre 
essentiellement défensive, visant 
A amortir les conséquences so- 
ciales de là situation économique 
internationale ; la troisième se 
donnant pour objectif d’accélérer 
l’évolution de l'économie et de la 
société en fonction des nouvelles 
valeurs. Le danger de la première 
est l’accroissement des Inégalités. 

Le risque de la deuxième est la 1 
sclérose. L’Inconvénient de la 
troisième, c’est l’utopie préma- 
turée. 

Par - de savants slaloms, les 
auteurs du rapport tlchent de 
picorer ici et de recracher là. Cela 
affadit évidemment leur propos. 
Mais la loi du genre veut que 
l’on ne puisse aller très loin du 
côté des recommandations, lors- 
qu’on travaille pour une organisa- 
tion internationale. L’important 
était de ne pas laisser trop d’om- 
bres A l’ambitieux tableau pro- 
posé. L'équipe de Jacques Lesoume 
a réussi, méditant sans doute la 
phrase de Pascal : « L’homme est 
fait pour la recherche de la vérité, 
et non pour sa possession. » 

PIERRE DROUIN. 


• La Banque européenne 
d’investissement ( BJBJ .) et la 
Turquie ont signé. Je 5 Juillet A 
Ankara, trois accords de crédits 
pour tzn total de 74.4 millions de 
dollars. Cette somme constitue la 
première tranche du troisième 
protocole financier tarco-commu- 
nau taire d’un montant de 412 mil- 
lions de dollars, qui est entré en 
vigueur le 1- mai dernier. Les 
crédite, remboursables en quinze 
ans au taux d’intérêt de 94 %, 
serviront à financer les travaux 
d’agrandissement du barrage 
hydroélectrique de Keban et les 
Investissements pour l’exportation 
des petites et moyennes indus- 
tries. — (AJ 1 J* J 


a été enregistrée aux Etats-Unis, 
qui reflète d'une part une baisse 


liera En mai, la hausse des prix 


dollars, contre + 4 milliards en 
avril). Fin maL leur total attei- 
gnait 2874 milliards de dollars 
contre 243,3 milliards un an plus 
tôt ces crédits ont augmenté à 


1979 contre 19 % en 1978. 


Combine immobilière européenne 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — La Communauté 
va-t-elle connaître un scandale 
Immobilier, les Belges étant 
soupçonnés d'indélicatesse par 
leurs partenaires 7 Las gouver- 
nements membres de la &E.EL, 
qui estiment nécessaire d'ins- 
taller le conseil des ministres 
de Is Communauté et son secré- 
tariat dans de nouveaux bâti- 
ments, se querellent depuis 
longtemps sur la manière de 
procéder. Les Beiges, qui offrent 
le terrain, ont proposé leurs 
bons offices : - A tops construi- 
rons les bitiments et vous les 
louerez ensuite. S’ils vous 
conviennent, bien sûr-, ont-ils 
suggéré A leurs partenaires. 

Ceux-ci, ravis qu’on décida 
pour eux, se sont ralliés i cette 
solution de facilité. A condition 
cependant que les choses soient 
faites de manière régénéra, 

. autrement dli qu’un appel 
d’offres International en bonne 
et due forma permette A leurs 
propres promoteurs de sa mettre 
sur les rangs. C’est que l'enjeu 
est Important: entre 7 et B mil- 
liards de francs belges (un mil- 
liard de francs français environ). 

Surprise et chuchotement 

Les Français, qui présidaient 
le conseil des ministres Jus- 
qu'au 1* Juillet et, plus crû- 
ment, les Néerlandais viennent 
de reprocher au gouvernement de 
Bruxelles d'allègrement truquer 
les carleB avec pomma objectif 
d’adjuger le contrat à un groupe 
beige, probablement A Juste . 
Lfpse (l'Association momenta- 
née qui rassemble les sociétés 
Armand Blaton, François et 
C.F.E. (Chemin de fer et Entre- 
prise). 

Premier grief : le programme 
officiel, qui décrit dans te détail 
les caractéristiques des bati- 
ments A construire, n'a été 
transmis aux groupes Intéressés 
qu'un mois avant la date limite 
pour remettre les projets, alors 


qu'habituellement pour des 
contrats d’une telle ampleur le 
délai est très supérieur. Mais, 
chuchote-t-on, ledit' programme 
a été communiqué bien plus tôt 
aux entreprises que l’on veut 
favoriser. .. 

Sur les quinze groupes eona- 
Hutés pour concourir, cinq ont 
été éliminés au cours d’une pre- 
mière sélection (deux en raison 
de la faiblesse de leur dossier, 
trois parce que leurs références 
n’ont pas été Jugés» suffisantes). 
Les résultats de la seconde et 
avant-demlire sélection doivent 
être rendus publics très prochai- 
nement». « Comment se faJt-fl. 
a demandé voilà quelques jours 
(alors qu’en définitive rien n'étah 
fait] Ib représentant permanent 
adjoint néerlandais à son col- 
lègue belge, que je sols ttéfà 
en possession de la liste des 
cinq groupes que voua avez 
en toit décidé de retenir ? ». 
Seraient de la sorte écartés un 
groupe allemand, un français 
(Bouyguas). un italien et un 
néerlandais (Il s’agit plutôt dans 
ce dernier cas d'un groupe euro- 
péen : aux promoteurs néerlan- 
dais se sont notamment associés 
une entreprise et un architecte 
français). 

Néerlandais et Français s'éton- 
nent de la procédure employée. 
Il n’a pas été constitué de 
véritable Jury IntamaffonaL On 
a bien créé un « comité mixte » 
où siègent un représentant du 
pays exerçant la présidence et 
un représentant du secrétariat 
général du oonseii des ministres ; 
mais son avis est consultatif. 
En fait, les fonctionnaires beiges 
de l’urbanisme détiennent le pou- 
voir de décision. Il reviendra 
en fin de parcoure A M. Mathot, 
le ministre belge des travaux 
publics, d’entériner le choix dé- 
finitif. Celui-ci. A moins que le 
bruit déclenché par les critiques 
dss pays partenaires ne fasse 
hésiter, devrait être sans sur- 
prise. 

PHILIPPE LEMAITRE. 
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CONJONCTURE 


AFFAIRES 


Le président de la chambre de commerce de Paris 
préconise une limitation plus stricte 
des revenus réels 


« L’activité qui avait connu 
une reprise sensible quoi qu’ irré- 
gulière. s'affaiblira d'ici à la fin 


suite du niveau relatif du franc 


de l’année ». a déclaré, le 3 Juillet, 
le président de la chambre de 
commerce et d’industrie de Paris, 


Face à ces perspectives, mar- 
quées par' le « double prélèvement 
nouveau ou supplémentaire » — 
d’une cinquantaine de milliards 


de francs — que constituent le 


grosso modo, moitié moins vite. 


et la reprise espérée de l'inves- 


tissement à nouveau fera long 


limiter beaucoup plus strictement 


s’effriteront, laminés entre 


termes réels les revenus di- 


faible progression des ventes et 
une hausse forte des coûts d'ex- 
ploitation. La poussée des prix 


s'accentuera, notamment parce 


que la répercussion des événe- 


ments extérieurs est toujours 
incorporée avec retard à nos indi- 
ces. La hausse du chômage ne se 


ralentira qu'en fonction des résul- 


extérieure pourrait être légère- 
ment déficitaire en fin d'année, 
même si la légère dégradation de 
nos parts de marché des produits 


LA REMONTÉE DU TAUX DE BASE 
DES BANQUES 
SE POURSUIT 

Amorcée au début de Juin, la 


ments sociaux; réexaminer les 
conditions df application de 
V échelle mobile et les conséquen- 
ces du principe d'égalxtê des 
droits à la protection sociale ; 
soutenir la conjoncture, pour évi- 
ter que la baisse de la demande 
interne ne provoque un enchaîne- 
ment déflationniste. Mais ce 
soutien ne doit pas prendre une 
forme telle qu'il surcharge les 
coûts des entreprises ou favorise 
des dépenses à élasticité d'impor- 
tation élevée. » Ainsi, a souligné 
le président de la chambre de 
commerce. « la politique conjonc- 
turelle devrait donc être à la fois 
plus rigoureuse et plus expansive 


qu’elle ne l’est présentement et 


remontée du taux de base des 


banques françaises se poursuit : j fution prochaine de l'ensemble 


• Les industriels sont « à 

Î i résent pessimistes » sur l’évo- , 
utlon prochaine de l'ensemble 
de l’économie, Indique l’INSEE, 
dans sa dernière enquête trimes- 
trielle. Les chefs d'entreprise 
prévoyant une baisse de la pro- 


9,15 % à 9,45 %. Le 6 juin, ce 


fois depuis septembre 1977. 


tions se répercutent sur le coût 


propose 
au sommaire 
du numéro 13 


LES NOCES 
DE FIGARO 

Le scandale de la création, la 
musique, la mise en scène et 
la discographie critique. 


LE ROCK AFRICAIN 

Un tableau complet dressé 
sur place de la musique 
moderne africaine. 


MARSEILLE 

La célèbre 

«revue marseillaise» 

typique des années folles. 


LES INVITES 

Brendel. Estrella. Baschct. 
Pablo Casais. Siffer . Stivell. 
Luis de Pablo. Lavelli. 


GUIDES et CONSEILS 

Construisez vous-même votre 
clavecin. Faites un « tube ». 
L’ABCDaire des festivals 
(fin). Les disques. 

Les concerts. 



ÉNERGIE 



duction industrielle « sont dé- _ __ m • 

SSZTSA Masse fl Morseille, la reprise du gronpe Terrai 

et la baisse des effectifs indus- 


est ajournée 

De notre correspondant régional 


jar rapport aux deux mois pré- 011 règlement judiciaire le 2 mal de redémarrage des activités de 
£dents 1978, et fermé en septembre 1978, réparation navale de l'ex-groupe 

Par rapport à avril-mai 1978 — ont décidé, le vendredi 6 juil- Terrin, dans les locaux de la 


était (To res et déjà 


de 1 % en mal : leur progression et Chantiers du Havre (A.CJL) et Le projet élaboré par 
est de 4,5 % sur deux mois et de le groupe AMREP (1) concernant M. Fournier et approuvé par le 
15.5 % par rapport à avril-mal ^ Société provençale des ateliers comité Interministériel d’aména- 
1979. En on an, les commandes Terrin (SP ATI et les Ateliers pro- gement des structures industrielles 
étrangères ont augmenté de vençaux (A J.). (C IAS 1), s'élève à 63 millions 


24.5 %. tandis que les commandes I Les A.C_tL et l' AMREP avalent d ? francs, dont un apport immé- 


intérïeures ne progressaient que I offert pour les actifs immobiliers ^ 15 mi l lio n s de fonds P ro- 


des deux sociétés une somme glo- P**®* correspond 


baie de 25 million* de francs, subvention montant égal des 
jugée insuffisante par les action- Pouvoirs publics, 
nains de Terrtn. Cem-el ont * lanc ‘ e ° 

donné pouvoir au syndic du règle- . T . err b :i °. nt - 611 

ment judiciaire, M. Mercier, pour entériné la mçtm par 1 AMREP 
traiter sur la base minimum de d f ^ société Sud -Manne et de 
10 millions de francs pour les plusieurs autres petites sociétés. 
Ateliers provençaux et 25 millions jj®* 1 *. 1 ®. problème reste entier pour 
de francs pour la SPAT, qui dis- 1 atelier marseillais de la Société 


Paysans de Van 2000 (Jean Bau- 
mier). Jalons pour une autre éco- 
nomie (Gérard Donnadieuj. So- 
cialisme et Economie .(Florin Af- 
tallon). Le Jury a également tenu 


à signaler Vingt ans de réussite 
allemande (service économique du 
Monde) et Pouvoir et Finance 
(Jean Saint-Geours). 


nrrnimnvrc ateuers provençaux et zo mimons 

DECOUVERTE de Inm pour la SPAT, qui dis- l’aWiar marseillais de la Société 

mm UAfn/CAll ricmnrr P°se de 100000 mètres carrés 7“ ^teLlers de la Méditerranée 
U UN NOUVEAU ulitMtNÏ d’ateliers modernes sur le site de fSAMJ, e^Ioifcé pendant six 

M ncmnic EU um nu UAnn Mourapiane, à l’ouest de Marseille, mois par 1 AMREP, et dont les 
PETROLE EN MER DU NORD et d'un parc de cinq cents machi- cinquante salaries ont été 


nés -outils. 

“SSJSJ Interrogé au Havre sur la décî- 

Blon d€ Rassemblée générale des 
1 actionnaires de Terrin, M. Gilbert 


de pétrole dans le secteur brltan- Antr » fualwi absorption, en 1370. entra la 

nique de la mer du Nord. Trois 52^1 Société nationale de matériel pour 
fests ont été effectués sur ce nou- I décIar * étudierait les contre- i» recherche et l'exploitation du pé- 


Le Conseil des impôts déplore les insuffisances 
des statistiques fiscales 

Le Consen des Impôts, dont couvrement» englobent, sans 


îSu ïsam^slta? à^O tSo" Proposinona qui lui Seront sou- frôle (IjLmarepT « Anïïé Mute 

ms? SS SfifrVlV! ISSU c "“ ‘^£L 


Sf*™!!, vente séparée d'A.P. constitue — 

•? , vvn P ^ P° ur moi ûne solution sans inté - • Space Dust, ce bonbon 

R l 7on < hflrf^wir 1 md m * **■ Plumier a confirmé que fabriqué par General Food- 


numéro du 6 juillet les princi- 
pales remarques, consacre cer- 
tains développements de son rap- 
port & l'insuffisance actuelle des 


qu’on puisse, le plus souvent, dis- 
socier ce qui revient à chaque 


ninn hTrïïè «oÎT M reL» M. Fournier a confirmé que fabriqué par General Food- 

?atî° 5011 P 1 ®” <*8 redémarrage pré- France et qui pétille, est reconnu 

voyait le réembauchage, dès la sans danger par le ministère de 

première année d'activité, de cinq la santé, après avis du conseil 

mezwiû Nbrdmnd^e^a?rMTn e h«^ 06X11 douze personnes (le Monde supérieur de l’hygiène publique, 
rite St du 27 18791 • *** e ««tifb de Space Dust avait été mis en 

frf la nouvelle société à créer, et cause par l’Union des consom- 

» Îw r îi ^ V dans lat I ueIle 1* AMREP pren- materna des Bouches-du-Rhône, 

pJtr«nno *4^ dïait tme participation de 20 %, qui en avait demandé l’interdic- 

finrP' pourraient ensuite, en fonction du tlon et avait intenté une action 

étantfEJ Expl ° ratl0n marché, être développés progrès- en justice contre le producteur 

étant ses associes. sîvement pour atteindre mille à fie Monde des 2 et 21 mars). 


composant, deux éléments : 
d’une part des encaissements, 
d'autre part des apurements 
comptables, qui interviennent 
sans qu'ü y ait encaissement 


par ia airecuuu ue ja wmpwiuiuLc j ««. 

publique, écrit-il. les statistiques effectif de recettes, 
générales de recouvrement en ma- 


tière d’impôt sur le revenu pré- 
sentent deux insuffisances qui 
rendent leur utilisation encore 
difficile. 

» La première lacune réside 


N.BX-R Les « insuffisance** et 

es n lacunes a ont déjà entraîné d* 
lves réactions au Parlement. 


D'autre part, selon le Financial I 


recouvrement de l'impôt sur le 


> Arabie Saoudite, aurait décou- I 


t ce qui promet d'être l’un des I 


plus grands gisements pétroliers I 


Faits ef chiffres 


sociétés et de la taxe sur les 


LES PARISIENS 
ET LES CORSES 
MAUVAIS PAYEURS 


ii M. Maurice Cornette (R JP JO, 

AgrlCUITure précise que les pre^jositions de la 

m a commission visent « à modérer 

la Bretagne. — EJDF. vient de m La commission spéciale de ^ement^^valrtm^vs 

commander & Alsthom - Atlan- V Assemblée nationale sur la loi ^L£2IT 
tique quatre turbines A gu de d'orientation agricole mise en ** “ 

85 MW. Le contrat porte aSTprès place le 16 mal dernier a achevé S 

de 500 millions de francs. Ces ses travaux Bile proposera de ÏSSZStL ï 


salaires quand ces deux derniers 
Impôts n’ont pu être perçus au 
comptant et sans émission préa- 


la Bretagne. — EJ3F. vient de 


Table d'un titra 

s Ce défaut d’individualisation 
des recettes de l'impôt, qui a déjà 


de 500 millions de francs. Ces ses travaux. Elle proposera de fîmrfte» 

turbines sont destinées & la Bre- nombreuses modifications, notam- . ***, ^ r iîZ ' 

tagne, où elles seront mises en ment sur Je volet foncier du pro- 1 1 

service fin 1980 (k Eremülisi et-. ïet Dans n n p Interripw imihM aQ Mnrs du mote d octobre. 


été critiqué peur la Cour des 
comptes dans son rapport public ' 
dé 1970, est lié au mode de comp- 
tabilisation des recettes d'impôts 


Etudiant pour la première fols 
le recouvrement, de l'impôt 3111 
le revenu, le Conseil constate 
qne les taux annuels globaux 48 
recouvrement, tout en demeo- 


rant très élevés an Ions de I* 
période examinée -(taux bruts 
compris entre 92% et pin* dr 


perçus par vole de rôle par les 


VILLARS SUISSE 


La station de prestige des Alpes vaudoises, 
1.300 ra d'altitude, à 20 minutes de Montreux 
A VENDRE, dans grand pare arborisé privé, 
avec environnement protégé, quelques 


• L’opération « alimentation 
vacances » entreprise U y a qua- 
tre ans vient & nouveau d’être 
engagée par le ministère de l'agri- 
culture. Elle consiste A concentrer 
et & renforcer les moyens de 
contrôle de l'hygiène et de la 
qualité des produits dans les zones 
de vacances. En 1978. 45 000 points 


APPARTEMENTS DANS CHALETS TYPIQUES DE 
CINQ A HUIT APPARTEMENTS SEULEMENT 

avec les prestations les plus raffinées 


services extérieurs du Trésor. 
Toutes ces recettes sont confon- 
dues en un compte unique qui se 
subdivise en fonction de l’année 
d’émission des rôles : année cou- 
rante, année précédente, années 
antérieures. Ainsi, H n'est pas 
possible de connaître les résultats 
du recouvrement propres & cha- 
cun des impôts perçus par voie de 
rôle. 

» La situation actuelle ne permet 
même pas d'opérer une réparti- 
tion comptable entre Les recettes 
perçues pour le compte de l’Etat 
(Impôt sur le revenu, et pour 
partie impôt sur les sociétés et 
taxes sur les salaires) et celles 
perçues pour le compte des col- 
lectivités locales (taxe foncière 
sur les propriétés bâties et non 
bâties, taxe d'habitation et taxe 
professionnelle) . 

» Cette répartition est opérée for- 
faitairement â la fin de l’année 
d’émission des rôles au moyen 


retrouver leurs niveaux d’avant 
1973. alors que les taux annuels 
de recouvrement 1 l'échéance se 


vérification fiscale dont le tan* 
de recouvrement est particuliè- 
rement faible, n s’agit notam- 


IMMOBILIÈRE DE VILIARS SA 


d'un système de clés de réparti- 
tion. en fonction de la proportion 
des impôts d'Etat et des Impôts 
locaux dans les émissions. La mise 


qui rend pjas dlIïdJe les contré- I 


place, actuellement en cours. 


de moyens informatiques, devrait 


permettre, à terme, d’opérer les . 
Individualisations souhaitables. 

» Une deu xi ème Insuffisance de 
oes statistiques générales tient 
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LA SEMAINE FINANCIERE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


Baisse du dollar - Envolée de la livre 


Porto chute pois remontée du Grande-Bretagne, qui ont atteint 


dollar, envolée de la livra «ter- en juin le niveau record de 


lins, glissement lent du franc 22 milliards de dollars. Ajoutons 
français, tiraillements an sein du la forte majoration du taux d’es- 
système monétaire européen, tels compte de la Banque d’Anxle- 


<mt été les faits marquants (Tune terre, porté le 12 juin delà* 
semaine très agitée, dans un cil- à 14 %, et l'on ne s’étonnera, pas 
* a .. “• — - d'enregistrer une ruée des capi- 


nouvelle hausse de l'or, qui a le gouvernement britannique n’a 


les pas l'intention de freiner oe mou- 


marchés libres occidentaux. veinent de hausse afin de préser- 
ver le compétitivité des erporta- 
Plus résistant ea début de se- Üons britanniques, comme le fai- 


baisse de la salent les travaillistes, bien 


• One Bore forte per- 


le président Carter ajournait son trie et, en -même temps. 
grand discours sur l’énergie. Le géra les fabricants à 


cours de la monnaie américaine leur productivité et la compéti- 


tamba a 1.8260 DM h Francfort. Unité de leurs produits ». a déclaré 


à son plus bas niveau depuis le le ministre d'Etat du commerce. 


revanche, il se raffermissait cher, et le chancelier de l’Echl- 


Jusqu’à 2.8350 DM. 4.285Û F et quier. Sir Geoffroy Howe. 


plus de 217 yena but la nouvelle Le système monétaire euro- 


pour réduire les importations de Tlation entre ses membres et des 

Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à (autre 

(La ligna inférieure donne ceux de la semaine -précédente.) 


823.15 133.2276) 498^766 449.4403 », 35531 497,9* — 


83140 I 194.27571 »U0»> 4514890 1 2847691 «941 ] — 


Noce reproduisons dans ce tableau les coma pratiqués sur les marchés 


officiels des changea. En conséquence, à Paris, les prix indiqués représentent 
la contre-valeur en francs de' 1 douar, de 1 livre, de 100 deutschemariu, 
de 100 florins, de 100 francs belge» et de 1 000 lires. 

pétrole, lisais in mauvaise impres- tensions se manifestant depuis 
si on causée par les atermoiements longtemps entre oertalnes mon- 
da président Carter demeurait, naies. Franc belge, florin et cou- 
... ... . xonne - danoise ont été faibles, 
c Le dollar sera défendu », malgré' les relèvements de taux 
assure-t-on A Washington. Selon d’escompte (voir en rubrique Mar- 


nofcre confrère le Financial Times. c tié monétaire), et le dentsche- 


les Réserves fédérales des Etats- mark est Testé -tort. 

Unis auraient consacré A cette Le franc français, assez ferme 
défense plus de 2,5 milliards de en début de semaine, au point 
dollars en trois semaines. que le DM était revenu en des- 

‘‘.fSfSa’Sî: îSUÏ.^VitihfîSîS’ï 


suffis ££££ 


SSàtavcUJe <ta weetind. Mer- S 

credi. die atteignait J.25 dollars, ’SÏK'i? 1 ‘dS^StaS 

cours le plus élevé députe Juin 

1975. et près de9i55 F A Parte, ^ janvier prochain, le 

«revenait vernirai A 2^0 dol- ^ ^ etc. En ce domaine. 
Si toute ^éculation est hasardeuse, 
ventes bénéficiaires. Députe le dé- i e montre l’exemple du 

* anc ^Ige, d souTOn* menacé 
glaise a monté de U) % environ. et ^ rarement «réajusté*. De 
et de5 % depuis le v^ dubuaget toute façon, le cours plafond du 
au ParJanent de Weriminster. DM est fixé à 2,3621 F, et les 
Cette envolée est due à la canin- pouvoirs publics n’attendent pas 
foison d’une série de facteurs. qne ^ cours du franc atteigne 
C est d abord le relèvement mas- j e seuil de divergence (la « son- 
slf du prix du pétrole, qui valorise nette ») pour prendre xne- 
d'autant les gisements brit an.nl - sures telles que la h*n»w des 
ques en mer du Nord, sans comp- taux (voir par ailleurs), 
ter l'annonce le 3 juillet, d’une sur le marché de l’or, la fai- 
importante découverte. blesse du douar & relancé les 


Le mSme jour «tait rend™ ÎÏÏÆ* df*™ “.KJÏ 

publique une augmentation de «.» •haH™? rS ' 

plus de 500 millions de dollars *»■ records étant t3attns - 


des réserves monétaires de 


BOURSE DE PARIS 


SEMAINE DU S AU 6 JUILLET 


Seuls Ior et le pétrole... 


Habituée depuis plusieurs semaines A naviguer par 
mer agitée, sans perdre un Instant le nord, la Bourse de 
Paria a cette semaine quelque peu dévié de son cap et, 
pour la première fois depuis un bon mois, elle a franche- 
ment baissé (entre 2 et 3 %) pour se retrouver au niveau 
du début de l'année. 

Le maelatrfim créé par le bouillonnement de l’or et des 
valeurs pétrolières a, il est vrai, mis le marché A rude 
épreuve, faisant craquer la coque du navire de toute part 
L’on ne sait dn reste pas qui. de l'or Janne ou de For noir, 
a pria le pas sur r antre. En tout cas, le réveil du métal 
a été brutal et fulgurant. 

Le renchérissement Important du pétrole ayant attisé 
sur toutes les grandes places la crainte d’une accélé- 
ration de l’Inflation, les cours de l’or se sont en effet lit- 
téralement envolés et, pulvérisant tous leurs records, ont 
dépassé 290 dollars l’once A Londres et A Zurich et même 
326 dollars A terme A New-York. Paris ne ' pouvait rester 
I n se nsib le et, en l'espace de cinq séances, le lingot est monté 
de 5,6 % pour s’établir A 42 200 F, soit à 1 000 F seulement 
en dessous de son niveau record. (En équivalent dollars, 
l'ascension du métal précieux à été pins rapide encore, et 
ce dernier est passé de 290^2^ dollars l’once le 29 Juin A 
308,16 dollars le 6 juillet.) Toutefois, ce n'est pas tant la 
hausse do lingot qui a surpri s que celle du napoléon, qui. 
saisi par l'ivresse des sommets, s’est élevé de record en 
record jusqu’à 3744» F (4- 11,4 %) vendredi, avant de 
revenir A 364^0 F. Cette formidable avance du « jaxmet », 
presque unique dans les annales, a donné des ailes à son 
satellite, la rente 4 1/2 % 1973, dont le cours, pour la pre- 
mière fois aussi de son histoire, a dépassé 1200 F. L’em- 
prunt 7 % 1873, indexé, loi, sur le lingot, a également battu 
ses records en atteignant 5 590 F 1+ 8£ %). ’ 

Aiguillonnés par la Petrofina C.+ 11,1 %), en efferves- 
cence sur la nouvelle, confirmée dans la soirée du 6, d'une 
découverte capitale en mer du Nord, les pétroles ont éga- 
lement fait des prouesses, mais davantage au niveau des 
transactions, avec des volumes d’échanges quotidiens 
considérables (voir tableau), qu’à celui des cours. Cela 
n’a pas empêché Elf-Aqnitame devenue l’enfafcn chérie de 
la corbeille, de s’adjuger on gain de 10£ % au passage, 
en atteignant le cours inégalé de 928 F. 

Mais la vedette est néanmoins revenue A Primages 
(+47%), -oette avancée sur le devant de la scène, mur- 
murait-on en Bourse, résultant moins des recettes supplé- 
mentaires A espérer de la hausse du gaz que (Tune possible 
O .P -A.». Affaire A suivre. 

En attendant, dans cette course A la hausse, les valeurs 
françaises ont été rapidement distancées, puis délaissées. 
Forte lundi leur résistance devait faiblir par la suite et 
faire place A l’effritement, puis, dès le mercredi A un mou- 
vement de repU qui allait A la fois s’accélérer et s’étendre 
u fil des séances, si bien que, vendredi l’indicateur instan- 
tané se retrouvait pratiquement A son niveau de fin 1978 
après avoir subi sa plus forte perte ( — 3 %) depuis la 
mi-mai 

Trop canflants, les « capitaines > de la Bourse auraient-ils 
perdu, ne serait-ce qu’un instant, le contrôle de leur bâti- 
ment ? 

Depuis quelque temps, la hausse > des pétroles avait 
presque artificiellement dopé lé marché, dont l’excellente 
tenue contrastait avec l'aDore assez médiocre des autres 
places. Cette fols, elle l’a desservi. Les très vives appré- 
hensions qui provoquent ces cabrioles de l’or n'expliquent 
pas tout Les pronostics assez pessimistes de l’O.CLDi. sur 
la décroissance de l’expansion économique dans les pays 
occidentaux en liaison avec le renchérissement des pro- 
duite pétroliers ont sans doute ébranlé la conviction de 
nombreux opérateurs, comme les déclarations de certains 
spécialistes affirmant que les Etats-Unis sont d’ores et déjà 
entrés en régime de récession, de même que la hausse 
inexorable des taux d'intérêt. 

Mais .si l’on en croit de nombreux professionnels, la 
cause du malaise boursier serait en grande partie Impu- 
table aux organismes de placement collectif. Après avoir 
procédé jusqu’à fin juin A d’importants achats en vue, 
dit-on, de la présentation de leurs bilans semestriels, ces 
grands investisseurs se seraient éclipsés sur la pointe des 


De fait BS ont brillé par leur absence, et le marché, 
livré A lui-même, a été doucement entraîné A la dérive par 
le flot modéré mais continu dés ventes. 

Pour quelques-uns, ü n’y a guère de raisons pour que 
cela s’arrête. « Par rapport aux autres marchés, presque 
tous an plus bas depuis un an, expliquent-ils, Paris a 
encore une confortable avance. Alors, dans l’environnement 

actuel * Pour d’autres, « on ne répète pas tme crise 

comme celle do 1974, et des excès peuvent être commis A la 
baisse comme A la hausse». 

ANDRÉ DESSOT. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Or fl» BU» M Oarru. 
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VALEURS UES PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 


Nbra Valeur 


PctroOn» 14* 350 106 559 875 

EUT- Aquitaine . . KZ» 85 ISO 875 

41/2% 1*73 M 990 6*5119» 

CJf-X. 3% ...... IIM «310505 

CJJ. 179 950 M 150 809 

Rb Asie- Poulenc . S4 509 fl) Z7 *53 330 
Norsk Hydro ... 45 675 0)2*14*5*7 


(1) Quatre séances ueulemaat. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS len francs) 


Total., 


61 904 863 
[405516 604 


362 462 944 


[505725 932 


[494 678 988 


416688 926 


INDICES QUOTIDIENS (LNS.EJE. base 100. 29 décembre 1978» 
Franc. .1 103,2 1 107,6 l 107,6 I 106Æ l 105,6 

EtHS::l îzsl I 125,6 I 126- | 1** I IM 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 30 décembre 1978» 

Tendance | 103 | 102Æ i 103.7 | 10L3 I 100.3 

(base 100, 29 décembre 1981) 

Ind.gên...l 94,3 I 9 4 - 1 I W ' 7 I 94 ’ 3 


93,5 


LE MARCHÉ MONETAIRE 


La hausse se poursuit 


continrent A monter sur la place 
de Paris, où le loyer de l’argent 
au Jour le Jour «sst passé 
8 3/8 % à 8 3/4 %. A terme, 
montée a été encore plus rive, 
les taux s’élevant de 9 UA6 % A 
10 1/2 % A six mois et de 10 % 
A 10 3/4 % A un an. c La folie 


rendements atteignaient 1(180 % 
pour la première catégorie et 
1L20 % pour la seconde, alors que 
les taux normaux A l’émission des 
derniers empru nts ea 


la placement sont, respectivement. 


facilement, sans compter que les 


commentait un opérateur à la émettent aussi pour leur compte : 


réseaux chargés de cette fonction 
émettent aussi pour leur compte : 
le dédit Lyonnais avec 500 mil- 


turels, qui « se couvrent a dans 
la crainte d’une -poursuite de la 
hausse, l’attitude des autorités 


monétaires a nettement contribué 
A accélérer le mouvement. 

Vendredi la Banque de France 
a porté A 8 7/3 % 1e taux de son 


lions de francs A 1A90 %, la 
Société Générale bientôt. Dans, 
oette spirale ascensionnelle, 11 
faudra, sans doute, se 


du taux . des livrets des 


d’épargne et des banques, actuel- 


adjûdlcatlon sur effets des pre- 


mières catégories, contre 8 5/8 % 
deux jouis auparavant, ce <r" 
«m présager un taux de 9 


mènes se produisent, et pour les 


mêmes raisons : la Suède a porté 


lieu, on est décidé Â m a ni er 
Terme des taux pour défendre le 
franc, qui gUsse lenteme nt ri*" 


7.5 %. et la Belgique Ta relevé. 


renne des taux pour défendre le 


A-vis du deutschemarX, comme le 
font les Belges. Jusqu’où ira- 
t-on ? SI Ton s’en tient A la doc- 
trine officielle suivant laquelle 
le loyer de raigent A court; terme 
ne doit guère être inférieur A 
celui de l’inflation. Il y a encore 
de la marge- Mais ira-t-on jus- 
que-lA? D convient, . en effet, de 
prendre en considération le sort 
du. marché obligataire, qui n’en 
peut mais A l’heure actuelle. 

En fin de semaine, sca le mar- 
ché secondaire (celai des émis- 
sions déjà cotées T « occasion s), ies 


y est trop vive, et la demande 


qui ne Twanq uH pas d’entraîner 

formidable afflux de capitaux 

internationaux pour profiter à la 


FRANÇOIS RENARD. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Reprise en fin de semaine 

i s*o- surtout, psr 1 


état* a i» *«nie du mk-ead A quellas 1* président l 


nam eut d* la r 


LONDRES 

Les fonds d'Etat en vedette 
La spéculation «*ert un instant 


à rmBU ru*, su* a été encouragé* 


pourrait déclencher ’ 

t«JX ai - 

d’Etat c 


avoir, en moyenne, monté d* 8,5 %, 
h sont établis à leur plu* 
haut niveau depuis près de deux 


mois. A l’approche du weefc-end. 




da parcours après ' 


Les pétrole* ont été assez trré- 
guliers. D’abord en baissa sur la 
crainte d’une 


redressé à l’annonça du 


paiement d’un dividende majoré. 


juillet : 
tnctuatriellea. 471 (contra ' 475,4} : 
Fondu d’Etat, 73,07 (contre 71,09) 2 
«r, 157.9 (contra 187,8). 

Cours 


2B Juin «iullL 


BOt. Petroleum . 

Chute* 

CoiitiaUi 

De Beer» 

Free State Geduld 
Cl Uni» Stem .. 
lmp. CbemtcsJ .. 


1250 1 255 




TOKYO 

RepU en fin de semaine 

Eprouvé pu la perspective <T un 


le* trois premières séances. 


cependant restée 


mains contre 10<B 


indice général. 447.91 (contra 
448.0*). 

Cours Cours 
29 Juin SJuRL 


rojt B*ak 239 

Bond* Maton .... 656 

Marsashlta Weetrlc 067 

Mitra Blsiti Beavy . 161 

Sony Cmd 2109 


pUQué de l’in terrent! 


> télévisée du 


I avait lentement effacé las pertes 


forts que la satisfaction causée par 


Journée du mercredi 4 Juillet e 


i ebdmée pour la fête de llndé- 


Les échanges hebdomadaires ont 


porté sur 132*59 millions d'sctiona 
contre 178,88 Twiilims- 
In dises Dow Jones du 9 Juillet : 


industrielles, B46.16 (contre 841 JT) ; 
transports, 248,63 (contra 242^5) ; 

106,09 (contre 



Amélioration 
Le marché *n»mawH a retrouvé 


peu des forces 


qui l’avalent abandonné après la 
décision des pays de POFEP da 
relever les prix du pétrole. Zi le 
doit, en bonne partie, aux achats 
étrange» favorisés par la 1 


plus notables < 

Fermeté également des pétrolières 
et de Tels en particulier. 

Indice de la Oommerebsak du 
g juillet: 737,0 contre 727,9. 

. 29 Juin 6 juJIL 

«6 49,2® M4i 

MAI. 12940 134,70 

Bayer 124,71 UC 

Comment» né .... 190.60 193,00 

Muanmü"*.!!*.!! 150 249,50* 

Siemens 24Û» 2534® 

Volkswans ...... 2®5 . 204,70 


MATIÈRES PREMIÈRES 


Hausse de l’argent et du blé - Baisse du cacao 


qui progresse à Londres. La hausse 
« été aua 1 cnoauragée par uns 
grève avant éclaté dans trois raf- 


S: — Vif repU t 


du cacao, qui reviennent à leur ni- 


i 2e plus bas depuis lévrier 2970. 


Xschango de Londres. Plusieurs pro- 


. inférieure de 4000 tonnes d la 


la tedna tut romMAe m la A/Irltema-t da cma M all. m 


Pétain pourrait décider de relever 


n goclant a m éric ain, évalue la récolte 
brésilienne 1973-lSêo entre 23 et 
24 «allons de saos. 


les pris plancher et plafond de Pac~ nurnt at.tch _ Une vice reprise 


Bausse des cours dn plomb à Lon- 
dres. La fermeture d’une raffinerie 
aux Etats-Unis et la majoration de 


grains de Chicago, qui a permis au 


3 cents par livre d B8 cents par les _ _ 

producteurs amdrtostns da pré* de ata ie, évaluée outre 400 et <10 
leur métal expliquent ce r e virem ent - - - — 


( — 7 %) de la production mon* 


Hi nm g. — ElveteatUms peu besoins de lu consommation. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 


METAUX. — Londres (en st erling 


par kilo) : BAS. 


par tonne) : enivre (Wlréhars) comptant : 6340-63,76 (61^5-63,30). 


comptent. 820 (843) ; à trois mois, 
834 V WT) ; étain comptant, 1 400 
(V 670) ; à trois mois, 8 960 (7 100) ; 
plomb, 045 (SU) : otee. 33» 

(33340) ; argent («a pence par 


troy), 40340 (294 40). 


28740). 

DKNTtEES 
par 1b) : cacao, }ufL 


330 DENREES. — Ncw-Tork (an conta 


aluminium (lingots), lu ah. (6040) 2 


. . ï 13840 «54) ; 

sucre, sept. : 949 (8.72) ; oct. : 
9.44 (9,05); café. JulL : 213 
(215.75) ; sept. : 21740 (22140). 


r tonne), l och. (98,77) ; i 


moyen (es do» 1 *"» — Londres (en livrée par tonne) : 


«885). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par line)- : coton, JulL, 63,10 
(8240) ; OCt. 65,60 (63,75). 


— Parla (en francs par quintal) : 


cacao, sept. : 1440 (1530) ; déc. t 
2 <05 « 550) i café, sept. : 1 878 
(1 965) ; nov. : 1 880 (1968) : rtere 


(en francs par tonna), août : 971 


laeh. (228) ; Jute (an dollars par ^ bojsa^auj . hlé, JuD. ; 472 1/2 


— Bout) six (en francs par kilo) : 
laine, 24.» (2440). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 


(422) ; sept. î 476 (432 1/Z) ( 
• mais. JulL : 319 2/1 (291 1/4) ; 
sept. : 321 1/4 (285). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

2. IDEES 

— ■ NATION : ■ D'une unanimité 
à l'outre », par ■ Pierre de 
Boïsdcffre ; « Des msHfutions 
et des hommes », par Philippe 
de Saint-Robert ; « Les mili- 
tants contre les députés », 
par Bertrand Fessord de Fou- 
cault. 



«LE FIGARO MAGAZINE » ET LA «NOUVELLE DROITE » 


Débat intellectuel ou projet politique ? 


Le P.S. refuse la présidence 
I du groupe social-démocrate 
de l'Assemblée européenne 


4. ASIE 
AFRIQUE 
AMERIQUES 
DIPLOMATIE 

5. PRUCUEUR1ENT 

— Les négociations sur l'auto- 
nomie palestinienne. 


E. SOCIÉTÉ 

— JUSTICE : les militants du 
F.LN.G devant la Cour de 
s ère té de l'Etat. 

7- SPORTS 

— HIPPISME : à Long champ, 
la monte en avant. 

— CYCLISME s le Tour de 
France, Hinault en enfer. 

— TENNIS : le tournoi de Wim- 
bledon. 


8. RÉGIONS 

— La rectification du budget 
de Paris. 

— Création d'an fonds spécial 
pour aider les régions rurales 
en difficulté. 

— TRANSPORTS : libéralisation 
des vols charters à destina- 
tion des TOM. 


LE MONDE AUJOURD’HUI 


Le directeur du Figaro magazine, Louis Pamoela, ce que l’on pourrait appeler la « nouvelle droite ». 
consacre son éditorial, dans le numéro du 7 juillet. Estimant que les « intellectuels de gauche » 

à répondre aux critiques adressées à la « nouvelle ont joué impunément du monopole de la culture. 

droite», notamment par le Nouvel Observateur de la morale, des snobismes» et que cle ciel Tut 

(le Monde du 4 juillet). longtemps bas sous la pesée du freudo-marxisme ». 

Tl attribue à la « sous-culture journalistique» ü proclame l'avènement des a Intelligences oaver- 

cette appellation de « nouvelle droite ». oubliant tes » qui « danse n t dans l’air libéré ». Son objectif 

sans doute que c'est lui-même qui a contribué à consiste à récuser la thèse du « complot» et à 

lancer cette formule en déclarant, par exemple. limiter la «nouvelle droite » à l’épanouissement 

en mars dernier , que ses positions « sont celles de d’an débat intellectuel libérateur. 

t*, position de Louis Pauwels, qu’une seule droite, ce qui, èvi- d’action, la jeunesse, « plus s en- 
qul est aussi celle d'Alain de Be- demment, dispense de tout effort sîble à la crise de civilisation » 
noist. est séduisante. H est vrai d’analyse. et « plus malléable et plus récep- 

que rien ne doit, par principe. Car le rideau de fumée des anl- tive aux idées nouvelles lui 
entraver la recherche, le débat mateurs de là « nouvelle droite » présentant un bouleversement 
d’idées. M. Robert Faurisson doit ne dupe que ceux qui veulent grandiose et non anachronique ». 
pouvoir remettre en cause les bien se laisser tromper. On pour- Guy Hocquenghem. dans Lfbë- 
données historiques sur rutïllsa- ralt citer longuement des textes ration . vient de montrer involon- 
tïon des chambres à gaz par les rédigés par eux et qui montrent tal rement combien ce choix 
nazis, au risque, bien sûr. de se que ce n'est pas d’abord la spécu- süatégique est judicieux, même 
voir opposer les réfutations les laticm intellectuelle qui les lnté- si sa culture personnelle et son 
plus brutales. Paraître vouloir resse. H y a dix ans déjà l’en- étude attentive des textes de la 
escamoter le débat n’aurait pu semble du projet politique avait «nouvelle droite» lui ont permis 
que donner de l’audience à ses été clairement débattu à Tocca— de conclure que le discours pré- 
positions, notamment dans la s ion du troisième séminaire du sentê relève bien, en définitive, 
jeunesse. Daniel Cohn-Bendlt GRECE, et l’administrateur pro- du « fascisme idéologique » et du 
l’avait immédiatement compris. visotre de l’association. M. Bruyas c racisme ». Mais le droit à la 

En outre, la biologie, l’éthologie, avait précisé que « le GRECE n’a différence, par exemple, aussi 
les travaux sur la mentalité tndo- d'intérêt que parce que les idées fondé soit-il. permet des amaJ- 
européenne,le judéo -christ la- que nous y mettons à jour pour- gaines où la théorie élitiste trouve 
nlsme. offrent matière à de fruc- ront déboucher dans la vie pu- aisément son compte. Quant à la 
tueuses confrontations, n ne fan- blique ». « liberté des mœurs » prônée 

drait pas pour autant faire passer selon Hocquenghem par la « nou- 


tueuses confrontations. n ne fan- blique ». 


La conquête 
des leviers d’aclien 


A CHRISTCHURCH, PAR 23 A 9 


dans la presse, dans la haute ad- « de type CJVJLS. » et une action cence et accuse « la légèreté d’une 
minis tratton et au sein de la « de type Club Jean-Moulin », intelligentsia négativité, son goût 
majorité, en fonction d’un projet les animateurs du GRECE pré- du paradoxe et son profond 
politique. C’est bien là que la tendent « créer une nouvelle mépris cta peuple ». En 197a Lïbè- 
dtecusslon change de nature et philosophie, une nouvelle concep- ration avait publié un «appel du 
que l’on est en droit de lancer des tion du monde dans laquelle, 18 joint» en faveur de la légali- 
misea en garde. Sauf si, comme disent-ils. nous unirons les don- sa. tion de la marijuana- 
les rédacteurs de la Lettre de nées permanentes de notre race ». La « sMnriinn » i» * nnm ,anp 
Vünïté, éditée par le PJS-, on Le point d’action privilégié choisi droite - a U d’an très ïmiffpn 
affecte de croire qu’il n’existe est, outre la conquête des leviers bousculant tes nom 

de la modernité, elle autorise, en 

prim , r ^ Kir>r unurTAinc e£fet ’ te peeudo-andaoes qQ t ne 

SELON LE FONDS MONETAIRE sont que le retour de vieux amal- 

- - gaines. Guy Hocquenghem rele- 

vait à Juste titre dans Libération 

La facture pétrolière - SiSê 

des pays en voie de développement SS' fâ 

va s’alourdir de 12 milliards de dollars aKSi SS 

Pauwels et de ses amis du 

La dernière augmentation des prix du pétrole va alourdir de GRECE ? Historiquement, des 

12 milliards de dollars le coût des importations des pays en voie de attitudes antisémites communes 

développement non producteurs de «brut», selon le directeur général catholique 

*■ root* fatenBHcmrt K. delà RoXère. SifetïT £°toil.“ftSSK 

Le déficit courant de ses pays, (7.50 dollars de plus par baril 1. « f^ rlSt ^ anisiIie ’ 

qui se situait au niveau « rela- correspond, selon M de la œ retrouver partois. 

tivement faible » de 21 milliards Rosière, à l'augmentation de 

de dollars en 1977, et était passé 1973-1974 Cette hausse « risque ]| n p mira a» nnïnf 

à 32 milliards en 1978, pourrait d’ajouter » 65 milliards de dol- Uilc “ u POUII 

atteindre 43 milliards de dollars lars au coût des Importations de /la (aan rf'ftrmptrnn 

cette année, et 50 milliards en 1980. pétrole et près de L5 % de taux uc U unimiMM 

La situation est donc « dit f ici- d’inflation. jjn homme au moins n’est nas 


H n’y a pas en de surprise au Lancaster Park de Christchurch 
(Nouvelle-Zélande) où s’est disputé, vendredi après-midi 6 juillet 
( sam edi â 4 h. 30. heure de Paris), le premier test-match oppo- 
sant les AU Blacks an » quinze » de France. L'équipe de Noavelle- 
Zélande de rugby a en effet battu la France par 29 points à 9 
(mi-temps 10 à 3). 

L'équipe de France a ainsi concédé sa douzième défaits eu 
quinze matches face aox fameux AU Blacks. 

Décompte du test-match : la Nouvelle-Zélande a marqué trois 
essais (Donaldson. Wilson et Watts) : trois pénalités et une trans- 
formation (Wilson). 

Pour la France, il y a en un essai de Mesny, un drop-goal 
de Caussade, une transformation d’Aguirre. 


Une mise au point 
de Jean d'Ormesson 


un wtuawou «h. uouo « ai //m- Un homme au moins n’est pas 

lemmt tenable , pour cm pays, « LfntenXftcation » des ten- dupe : Jean d'Ormesson, au] ~ 
particulièrement pour les trente- sions Inflationnistes demeura jugé nécessaire, en cette veille 
neufnations dont le produit natria- pour le directeur général du de vacances, de consacrer sa 
55ê brut ilSod 1 îSS*r l ' 1Unt FJILI - 5,adres6alt *0* mem- « chnmSuedu tempsïmpSse », 


• AFFAIRES : le conseil des 
impôts déplore les insuffi- 
sances des statistiques fis- 


lire Egalement 

BADIO-TELBVTSION (U à 14) 
Carnet (18) ; Information» pra- 
tiques (8) ; e Journal officiel » 
(8) ; Météorologie (8) ; Mots 
croisés (8) ; La semaine finan- 
cière (21). 


inférieur à 300 dollars. Ce groupe bras du conseil économique et dans le Figaro maga^ne. a une 
qui ne réalise que 3 % du PJA soda! de rONTJ à Genève. l’«a s- présentation de ses poslttons per- 
des pays que regroupe^ le FJU p ect !é plus inquiétant » de la sonnelles. H les résume lui -même : 
représente pourtant 40 % de leurs situation économique des pays démocrate un peu sceptique, libé- 
populatlons. industrialisés. En 1979, la hausse rai Ironique, admirateur de Solje- 

des prix pourrait ainsi dépasser nltsyne et judéo-chrétien. Plus 
Inflation et tfaonafinn che ? a "h I L ro aJouté - 10 % précisément encore. 11 écrit : «Je 
liiiidiliHi ci ôiayiidilUii contre 7 % en 1978. crois que Phumanité a un destin 

en Occident Cette persistance de l'Inflation ^M®**"* ^^efle ou un monstre 

en vvhiucm coïncide avec une « atonie » de .*?*• P 1 * 1 d’Emstetn et de 

« Il est navrant de constater, la croissance économique, a Micaa-Ange que de quoi que ce 
souligne M. de la Rosière, que la encore dit M. de la Rosière : ~ 8 « st 061:116 mise au 

valeur réelle des entrées nettes 4.5 % en Occident dans les P? mt , a été Jugée nécessaire par le 
de capitaux et d’aide dont ont aimées 60, 3.75 % ces dernières chroniqueur du Figaro magazine, 
bénéficié ces pays â faible revenu années et un chiffre « sensible- cest sans doute parce que la 
n’est pas plus élevée en 1978 et ment » au-dessous depuis le , . DM7 * e droite» n’est pas stm- 
1979 qu’en 1973. » début de 1979. Cette conjonction Ptenwnt une Invention de la 

Pour tes pays Industrialisés, le de tendances est * extrêmement 0 sous - culture journalistique » 


Christchurch (A.FJ>. .). — C'est Dar 
un temps splendide, mais hivernal, 
que s’est déroulé à Christchurch le 
premier des deux te&ts-malches qui 
opposent la France à la Nouvelle- 
Zélande. Aux pluies des jours der- 
niers ont. en effet succédé soleil 
et ciel bleu. Cinquante mille soeo- 
tateurs. parmi lesquels une centaine 
de Français, ont assisté à la cin- 
quième rencontre entre les deux 
pays, arbitrée pour la première lois 
par un arbitre neutre, nrfandaJs 
John West 

Jamais l’équipe de France c’avait 
réussi à gagner en Nouvelle-Zélande. 
De cette nouvelle défaite aux anti- 
podes par 23 points à 9, l'on dit â 
Christchurch que l’addition aurait pu 
être plus lourde. 

Il n'y a pas moins de six - nou- 
veaux » chez les Français, les 
deux centres Mesny et Cordoniou. le 
troisième ligne centre Béguarie. 1e 
seconde (igné Salas, le talonneur 
Dintrans et le pilier Colombie. C’était 
sans doute trop face à l'équipe des 
AU Blacks qui n'a perdu que dix-huit 
rencontres sur son sol en soixanle- 

Dès la première minute, Ta - marée 
noire - déferla sur nos côtes, et H 
fallut déjà beaucoup de chance pour 
que la mi-temps TOf atteinte sur un 
score de 10 pointe à 3, un drop 



de Caussade. le demi d'ouverture 
lourdals, ayant répondu à un coup 
franc des Néo-Zélandais avant qi» 
ceux-ci ne marquent un essai et uw 
nouvelle pénalité. 

Après la pause, une percée du 
demi de mêlée Lafarge — rarement 
heureux derrière un pack très do- 
miné — relayé par Averous, Dintrano, 
Rives, Averous encore et enfin te 
racingman Mesny — débarqué pres- 
que par hasard dan3 cette tournée, 
après la blessure de Bustaffa — 
montra par un bel essai, transformé 
par Agulrre. que !’■ esprit français » 
restait vivace. 

Mais cela ne suffit pas face ft 
une équipe sans faille qui profite 
de la moindre faiblesse de l'adver- 
saire. Les Ail Blacks marquaient 
ainsi deux essais dont Tun trans- 
formé et une pénalité au cours du 
damier quart d'heure. De quoi don- 
ner bien des Inquiétudes avant le 
deuxième test qui se jouera à Auck- 
land le samedi 14 Juillet 


LAMORTAWIMBLEDON 
D'ELIZABETH RTAN 

L'Américaine Elizabeth 
Ryan, quatre-vingt-huit ans, 
légendaire partenaire de Su- 
zanne Lenglen et recordwo- 
man des victoires en double & 
Wimbledon, s’est effondrée 
vendredi 6 juillet dans les 


alors qu’elle venait d'assister 
Sur le Centre Court à. la finale 
du double messieurs. Trans- 
portée & l’infirmerie du stade, 
elle n’a pu être ranimée. Son 
décès est intervenu à la veille 


A B C D E F G 


Le docteur Glntz avait porté 
sur l’ordonnance une mention er- 
ronée. □ a été condamné â payer 
solidairement avec les deux an- 
tres prévenues 221 600 P à la veuve 
de la victime et 20 000 P & ses 
deux enfants. Le directeur de la 


ueces est intervenu a u» mui» 

du double dames, au cours 
duquel on 3'attend A une 
nouvelle victoire de BILUe- 
Jean King. qui remporterait 
ainsi son vingtième titre 
comme sa glorieuse aînée qui, 
selon les officiels de Wimble- 
don, a terminé sa longue 
existence « A Vendrait idéal 
où elle aurait souhait è rendre 
le dernier soupir ». 


des vacances nouvelle manière 

Des prix charter sur vols réguliers 
avec les vols Air France-Vacances 
Et notre service à la carte 
pour votre hôtel ou -votre voiture 
vers New York - Raima - Athènes - Istanbul 
Tel-Aviv - Londres 


Voyagea oallia - 12 . 

Voyagea AGREPA - 42. iuo ElJenne- Marcel - Pana - 
Voyagea FULTON - 1. f. Fulton - La Varenne-St-Hllalre. 
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